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CHAPITRE PREMIER. 

Que la majeure partie des Médaillés Antiques , Jur^ 
tout les Romaines , ne Jont point des Monnaies , 
mMS de vraies Médailles ; & quil ne ^fam mettre 
au nombre des Monnaies ^ que celles^ qui ont effèSl" 
vement le caraUere , le poids , & les autres marques 
monétaires^ 

•rE fèns combien cette propofkîon trouvera d^abord 
doppoTants; mais k craiiÂe de déplaire aux Anti>- 
quaires à fyâéme , doit-elle enchaîner le zete dû à. la 
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vérité ? Ne fuis-je pas d'ailleurs à-peu-près (ïir d'avoir 
pour moi cette partie des Leâeurs qui n époufe aucun 
parti, & qui, cherchant le vrai avec franchife, eft dé- 
terminée d'avance à n'accorder fa confiance qu'aux 
meilleures preuves, fans avoir égard au plus ou moins 
de vogue de l'opinion l Venons au fait. 

On fait que tout ce qui no^^ refte des Anciens 
fous le nom vague de Médailles , comprend trois 
genres diftinâs; favoir : i"*. Les Médailles proprement 
dites, qui ne font point des monnoies, mais des ef- 
peces de jettons. i"*. Les Médaillons, qui ne font point 
non plus des monnoies, mais de grandes Médailles. 
3®. Les Monnoies, qui ne font de la clafle ni des Mé- 
dailles , ni des Médaillons. 

Il n'y a perfonne qui ne foit convaincu de cette 
vérité générale. Auffi n'eft-ce que dans l'application 
de ce principe qu'on fe trompe; car tout le monde 
«ft d accord ici pour le fond. On veut donc nous 
perfuader que nous n'avons qu'un très-petit nombre de 
Médailles proprement dites; on n'admet^ poui" àinâ 
dire, comme telles, que les grandes Médailles appel- 
lées Médaillons : & quant à cellds qui font à-péu-pr^ 
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du calibre monétaire , il n'en eft prefque aucune que 
la manie générale ne foit parvenue à ranger dans la 
claiTe des monnoies. 

Soumettons ce préjugé à la preuve de l'analyfe. Pour- 
quoi (demanderai- je) les partifans de ce fyftême s'ar- 
rêtent-ils tout-à-coup à un certain calibre ? Quel char- 
me les empêche d'aller plus loin ? U me femble que 
ce feroit une conféquence naturelle de leur opinion , 
de prétendre que toutes ces pièces numifmatiques font 
dès Médailles y ou que toutes font des monnoies. Ils 
fe gardent bien pourtant de s'avancer jufques^là : ils 
Tentent la difficulté qu'ils auroient à perfiiader que les 
grands Médaillons ayent été jadis des monnoies cou- 
rantes. Mais d'autre part, fi ces Médaillons ne diiFerent 
en rien, que par le poids , des autres Médailles , de quel 
droit convertiroit-on prefque toutes celles<:i en mon^ 
noies f Qui ne voit que Textréme analogie qui fe 
trouve entre les plus grandes pièces numifmatiques Ôc 
les plus petites, fnrouve que celles-ci appartiennent 
au^ la plupart à la claiTe des Médailles ? 

Si ptéfcmement Ton demande quelles feront donc, 

parmi les Médailles, celles que j'admettrai être d^ 

A-" 
1) 
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monnoies, je répondrai que je crois ne devoir re- 
connoître pour telles, que celles qui portent expref- 
rément des marques monétaires. 

Et comme, dans cette queftion curieufe, la difficulté 
eft venue, d'une part, de la peine qu'on a eue à fe figu- 
rer qu'il exiftât, toute proportion gardée , plus de Mé- 
dailles proprement dites que de monnoies antiques, 
&, d'autre part , du peu d'éclairciflements qu'on a eu 
jufqu'ici , tant fur l'objet que' fe propofoieht les An- 
ciens en frappant des Médailles , que fur l'origine de 
cet ufage , & fur la vraie diftinÛion qu'il y a toujours 
eu entre une Médaille & une monnoie; il convient 
d'entrer là-defiiis dans quelque dçtaiL 

Comme , dans mon h ypothefe , le nombre des Mé- 
dailles à têtes d'Empereurs, employées comme mon- 
noies, fe trouve réduit prefqu'à rien, on lie manquera 
pas de me faire une objeâion de cette difette de tê- 
tes monétaires, comparée à cette affluence de têtes 
médaillées. Mais cette objeôion tombe d'elle-même, fi 
Ion confidere que chaque, nouvelle famille élevée à 
l'Empire , aivoit l'intérêt le plus direâ à fupprimer les 
monnoies ancieiyies , afin qt;e les autres familles jadis* 
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honorées de la dignité, bipériale , ne fe prévaluflent 
pas d'une prérogative auffi glorieufe que celle de voir 
le nom de leur oncle ou de leur aïeul > 6cc. figurer, 
dans la monnoie courante. Mais au furplus» le nou- 
vel Empereur n avoit aucun intérêt à fuj^rimer les. 
anciennes Médailles : 1°. parce qu'elles navoient point 
communément cours fur la place , & qu'elles n étoient 
recherchées d'ordinaire^ comme elles le font encore» 
qu'à titre de curiofîté ;. i°. parce que la plupart des 
Médailles & Médaillons ne (Upportent point des têtes 
Impériales, mais bien fouvent des têtes de {impies 
particuliers. Et une preuve que les Empereurs , quoi- 
qu'exceffivement jaloux du droit de battre monnoie , 
ne l'étoient nullement des effigies repréfentées fur de 
iimples Médailles, ou fur d'antiques monnoies hors 
d'ufage , c'eft que nous voyons chez Suétone , qu'Au- 
guile, qui même n^olk jamais faire battre de monnoie 
marquée à fon image , faifoit préfent à fes plus fami- 
liers Courtifâns, d'anciennes monnoies étrangères, por- 
tant l'empreinte & la figure de divers Rois, & qui, 
n'étant plus en ufage depuis plufieurs fiecles , ne pou- 
voient plus pafTer que pour de fimples Médailles. Sa- 
tumallbus modh munera dividetat, veftem, & aurum, & 
ûrgentum ; modà nummos omtds nota, .edàm veteres , 
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reglos, ac peregrlnos , &c. Suet. Vie d'Aug. chap. 75. 
Le même Suétone obfcrve que Néron fit frapper une 
Médaille , nummum percujjît , dont l'empreinte repré- 
fentoit un joueur de luth ; ce que quefques-ims ont 
mal-à-propos entendu d'une monnoie courante. Or (i 
la figure ou repréfentation numifmatique des traits de 
Néron eût exifté fiir une monnoie , aflurément Pline 
auroit connu de telles monnoies à effigies de Céfars» 
& il en auroit fait mention. Auffi Suétone dit-il lini- 
quement^ que Néron fit firapper une Médaille marquée 
d'un joueur de luth : Pojuit item Statuas fias cythara* 
dico habitu , quâ nota etiàm nummum percujpt. Ce pai^ 
(âge de Suétone ,^mal entendu , a été la fource d'une 
foule d'erreurs qui fe font gliiTées dans les principes 
de la Science des Médailles. Voyez ce que je dirai 
un peu plus loin de l'ambiguité du mot NuMMUS, 
qui fignifie tantôt une monnoie, & tantôt une iimpie 
Médaille. 

, Ce ne fiit quafïèz tard que les monnoies de l'Em* 
pire commencèrent à. portd: l'effigie du Piince. Affix- 
rément Jules -Céfar ne fongea jamais à faire ttettre 
fa figure fur les monnoies : il eût armé contre lui in* 
Animent plutôt la main défefpérée de Brutus« fi afi*e£b 
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même de rejener par deux fois le Diadème que le 
ôatteur Marc- Antoine eflaya de lui mettre publique- 
ment fur la tête , a la fête des Lupercales. Faire gra- 
ver fa figure fur des pièces de monnoies , c'eût été 
prendre direâement la qualité de Roi. Or ce nom , à 
Rome , étoit beaucoup plus en horreur que la chofe 
même ; tellement que les Romains aimoient quelque- 
fois mieux avoir mi Diâateur, (perfonnage infiniment 
plus abfolu & defpote qu'aucun Souverain) que dô 
fbuffirir chez eux un Magifbat ou Chef appelle RoL 
Obligés cependant, par je ne fais quelle fuperftition, 
d'avoir un Roi des Sacrifices, ils conféroient toujours 
cette dignité purement facerdotalc , à un Citoyen hors 
de charge, qui même (précifément en cette qualité 
de Roi des Sacrifices) ne pouvôit, tout le temps de 
cette commiiiion, exercer aucune Magiftrature, & qui 
ne pouvoir même , aprè^ le fac^ifice fini , afiîfter aux 
Comices , comm«i fimple Cifci|;^erf > pour y donner 
fa voix. 

> L'ambiguïté des mots Latins Numijma & Nummus, 
& dii mot Grec Nomifita, a fkit peitfer plufieurs fîeclcs 
après k mort de Céfar , (& dans im temps où le$ 
Empereurs Êdibieot battre de la monnoie à leurs ef& 
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gies,) que le Sénat avoit conféré le même privilège à 
Jules-Céfar; d'autant que les annales faifoient foi que 
le Sénat lui avoit décerné les honneurs numifmatiques, 
c*eft'à-dire , qu'il avoit fait mettre la figure de Céfar 
fur les pièces de tribut, & fur une infinité de Médail- 
les relatives aux grands poftes que ce Diéiateur avoit 
remplis, & à fes immenfes conquêtes. Mais fi des Ecri- 
vains de beaucoup poftérieurs à Jules-Céfar , font tom- 
bés dans Cette méprife , le fîlénce abfolu de Ciceron j 
de Tite-Live, de Pomponius Mêla ^ & des autres Ecri- 
vains du même âge , fur la prétendue monnoie Ro- 
maine à effigie de Jules-Céfar, eft plus que fuffîfant 
pour nous déttompen 

S'il eft démontré que Cé(ar ne fît jamais battre de 
monnoie à fon ;empreinte » il ne l'eft pas nioins qu' Au- 
gure eût forcément la même eircon^e^èion. Car je 
demande en quel temps il en auroit fait firapper. Ce 
n'étoit a^Kirément point lorfqu'il avoit pour Collègues 
à la toute-puîflknce, Antoine & Lépide.'Il fut à k vé- 
rité débarrafifé du premier da|is la guerre d'AlexandS-ie; 
mais il ne fuccéda à la dignité de fouverain Pontife;, 
qu'après la mort de lipide,. qu'il laiâà tranquillement 
terminer fes jours* Et ce fiit ak»s que réuniflant cettç 

qualité 
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qualité facrée à celle de la puiâ&nce Tribunitienné & 
à celles de Général, de Censeur « d'£dile & de Conful, 
il fe trouva vraiment maître de l'Empire. Cependant 
il rejetta toujours l'idée de fe faire déclarer Roi ; il 
délibéra même d'abdiquer toutes les parties de fon 
pouvoir : & lorfqu on lui eut fait voir le danger & le 
peu d'utilité de cette démarche, il s'attacha à rendre (9. 
perfonne refpeâable par un titre religieux qu'il ima- 
gina exprès pour ne point prendre celui de Roi, fâ- 
chant combien ce dernier étoit odieux aux Romains. 
Ce titre politique fut celui ^Augufle, que prirent auÛî 
Tes fucceflêurs^ Ôc qui figniiie conficré par la Religion, 

H n'y avoit qu'un pas deJà à fè fair€ cKvinifer de 
Ton vivant. Auffi cela ne tarda-t-il pas. Il fouf&it 
qu'on lui érigeât des Chapelles & des Temples, & 
que Ton confignât cette flatterie facrilege dans une 
infinité de monuments : mais loin d'afièâer les mar- 
ques (ùperflues de la Royauté , il tourna tout fon art 
à fe Élire obéir par aniour , ôc à Eure oublier aux Ro- 
mains qu'ils avolent un maître , laiflant à k Républi- 
que fon Sénat, & au Peuple même fes Comices; tant 
il fut éloigné de faire battre la monnoieà fon effigie, 
ce qui eût. été fe déclarier Roi. Suétone obferve feu- 

B 
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lement qu'il fit frapper xmnummus d'argent, avec Tem- 
preinte du Capricorne , en confîdëration de ce qu'il 
ctoît né fous ce figne. Un tel fait, mêine en l'interpré- 
tant d'une monnoie, prouveroit, ce me femble, qu'Au- 
gufte n ofa point faire mettre fon effigie fur la mon- 
noie Romaine , puifque l'on convient qu'il fe con- 
tenta d'y faire mettre Une marque qui n'avoit avec 
lui qu'un rapport auffi éloigné que celui-là. Mais qui 
ne voit que nummus doit ici s'entendre , non d'une 
monnoie, mais d'une Médaille de libéralité, & du ncnn- 
bre de celles qu'Augufle, félon ce même Suétone, 
avoit coutume de difbibuer à fes amis. Il eft quef- 
tion dans Saint Mathieu, d'un denier de tribut que 
pàyoîeut tes Jiiîfs vers les dernières années de Jefus- 
Chrift , & qui portoit l'empreinte de la figure de Cé- 
far, c'eft'à-dire de Tibère : ce qui a fait croire à nom- 
bre de perfonnès, que les monnoies de l'Empire rèpré- 
fentoient dès-lors la figuré des Empereurs. Mais c'eft 
une erreur évidente. Les pièces dé tribut étoîent ab- 
ibiument diflinâes des monnoies; & c'efl pourquoi » 
même dans lé temps de la République, elles pouvoïent 
porter l'empreinte du Général qui avôit foumis kPro-' 
virice , ou du Quefleur qu'on envoyoit pour les. exi- 
ger» ou du Proconful qui alloit les impofer^.ou de l'un 
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dés Confuls fous le Confulat duquel elles étoiem frap- 
pées. Il étoit naturel de laiflèr ce motif d'émulation aux 
Généraux, d'autant qu'on leur interdifoit abfolument 
h vanité de foire répréfenter leur figure fur la monnoie. 
Arrivées à Rome, le plus grand nombre de ces pie- 
ces étoient envoyées au Monétaire pour en fabriquer 
des monnoies ; le refte fe diftribuoit en partie aux Ci- 
toyens de marque , à titre de Médailles. On affeâoit 
auffi d'en diftribuer quelques-unes aux Princes & 
Ambafladeurs étrangers qui venoient à Rome , pour 
leur donner une haute idée de l'Empire Romain : & 
c'étoit fans aucune conféquence qu'elles fe trouvoient 
empreintes de telle ou telle autre tête; parce que l'effi- 
gie n'étoit nulle part une marque de fouveraineté que 
fur la feule monnoie publique. 

Mais qu'arriva-t-il ^ Tadidation pour les Empereurs 
alla toujours en augmentant ; de forte que depuis 
Augufte» il feroit difficile de trouver une feule pièce 
tributaire qvii n'ait porté l'empreinte ou de l'Empereur 
même, ou de llmpératrice, ou des jeunes Céfars dé- 
signés : & fi quelque Général, ou Prôconful, ou QueP 
teur , ou Préteui:, en fit ou laifla marquer à fa propre 
empreinte, je crois que U cas a dû être infiniment 

B ij 



1% Nouvelles Recherches 

rare , & n'a pu arriver, ou que par une permiffioh 
exprefle de l'Empereur, pour récompenfer quelque 
grand fer vice, ou quie par l'efîèt de FamBition effré- 
née de quelque téméraire qui afFeâoit fourdement 
l'Empire , & qui s'y acheminoit en quelque forte 
par ce premier pas. 

Quoi qu'il en foit , je penfe qu'il y a eu un aflèx 
petit nombre de Médailles de familles , frappées pour 
des particuliers ex Senatûs-ConJkUo , ou par délibéra- 
tion des Collèges ; ou fabriquées encore pour des par- 
ticuliers , à titre dô monuments domeftiques. Mais les 
pièces tributaire» , frappées à l'effigie de quelques Gé- 
néraux, ou Préteurs, ou Quêteurs, ou Proconfuls , 
(lefquelles pièces ont dû fe cpnfcrver en bien plus 
grand nombre) ont pu augmenter confidérablement 
celui des Médailles prôpfeniént dites ,. avec lefquel- 
les. leur affinité & leur défaut d'ufàge dans le com- 
merce , a dû néceâkirement les fairè^ cooSonére^ 
Ainfl,. voilà des Médailles de deux fortes : à favoir^, 
le& Médailles de familli^ proprement dites , &r les 
Médailles tributaûres, à tètes dé fexiû^es ; qu'il: ^t^ 
les unes comcpe ks auixe$,. exclura abfo£ument de lar 
da£ik. àss ïnpaa^cÂ^ ^ 4i^tçu^. to«b k temps de la l^é'^ 
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publique, & même fous l'Empire des douze Céfars ; 
fans excepter celles de ces Médailles ou pièces tri- 
butaires , qui portoient l'effigie même du Prince. 

Par-delà Tépoque des douze Céfars, vers le temps 
d*Alexandrc-Sévcre, lliiftoire fait mention (fans pré- 
cifément indiquer la première date ) de pièces tribu- 
taires auxquelles lufage étoit parvenu à donner le 
même cours qu'aux mcainoies de l'Empire , d'autant 
qu'on en connoiflbit le titre & le poids. 

Et c*eft à cette époque qiie je crois pouvoir raifon- 
nablement faire rei&onter la confufion d'idées- qui fub- 
fifte de nos jours, même fur les dénominations de Mé^ 
dailles & de monnoies atitiques. Le monument hiâo- 
rique que j'ai^ à citer, pour appuyer mon opinion^ eft 
des plus convainquant; Le voici. 

Lampride , dans la Vie d'Alexandre-Sévere , dit que?^ 
cet Empereur fît faire des Médailles, où il étoit repré- 
fenté avec le coÇtamt d'Alexandre-Ie-Grand. II ajoute^ 
que ces Médailles^, quiétoienten grand nombre, étoicnf 
la plupart en' oi-, & le refté enEleâre, c'éft-à-dire» 
en or, contenant un cinquième d^argent. AUxandtt 
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habita nummos plurlmos figuravit , & quldem EleBreot 
aliquantos , Jèd plurlmos tamen aureos, Lamprid. p. 1 8 } . 

Ce même Lampride écrit, p. i^i , qu Alexandre- 
Sévère réforma non-feulemént le nombre des pièces 
d or de tribut qu'on payoit foiis fon prédécefleur, mais 
qu'il réforma même le poids de chaque pièce de tri- 
but , la réduifant au tiers du poids , pour foulager les 
peuples. VecUgalla puhlica in id contraxit^ ut qui X 
aureos Jiih Heliogabalo prœli'uerani , tertiam partem aùrel 
praflareiUy hoc ejl tricejimam partem, (VeéHgalis fcili- 
cet Heliogabali. ) Tune que primumjèmijfes aureorumfor' 
maiifiiru. Tune edam quum ad decimam partem auri vec' 
tigal decidijjet, tremijjes , dicente Alexandre etiam quàr- 
tarios futuros , qupd minus nonpojffet. Quos quidem jam 
Jbrmatos in Monetâ detinmt, expeBans mfivecligcd eon" 
trahere (hoc eft, MI.NVERP, Uti jam (ùprà) potuif- 
fit, Ô eojdem ederet, Sed cum non potuijfet per publicas 
necejjitates , conjlari eos jujpt , & trermjfes taruum Joli- 
dojque formari. Foritms birmrias, terrmr'tas & quatenm^ 
rias , & denarias etiam, atque'amplius ujque ad bilibres 
quoque & eentenarias, quas Heliogahalus iitveneraty refilvL 
prcecepit , neque in ujîi cujufquam verfaxi ; atque ex eo 
his materia nomen inditum ejl, . 
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Il paroît démontré par une autre circonftance de 
k vie d'Alexandre Sévère , che? Lampride , que -les 
pièces de tribut fe fabriquoient chez le Monnoyeur de 
l'Empire. Nous venons de voir, dans la dernière cita- 
tion , que Sévère garda long-temps , dans fon tréfor 
Monétaire, les quartaires ou écus d'or de tribut ré- 
duits au quart, pour en ouvrir le débit, lorfque fes 
finances lui auroient permis de baiflèr encore le tribut; 
mais que ne fe trouvant point en état de fupportef 
cette réduâion dans fes revenus^ il fit refondre ces 
quartaires pour en faire des écus de trois quarts. Or, 
dans un autre endroit, (p. 181) Lampride articule que 
Sévère remit aux Cités le droit d'avoir chacune chez 
elle une fabrique, d'où fôrtiroient les pièces de tribut 
qu'elles étoient tenues de payer; & cela, pour leur 
éviter le monopole du Monétaire ou Monnoyeur de 
l'Empire , qui fe faifoit payer ces pièces un peu au-def 
fiis de leur valeur, à titre ae droit de fabrique. L'au- 
torité de l'Hiftorien y eft expreffe : VeSigalia Civitat»^ 
bus ad proprias fabricas deputavit. 

Ces divers paflàges dç lianipridè font ici d'uri grand 
éclairciffement ; fur-tout' Ces -paroles au fujet des pie- 
ces veftigales ou tributaires : Rejohi pracepit , neque cu^ 
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jufquam in uju verfati , atque ex eo his materia nomen 
indltum. Ces paroles prouvent qu'on s*étoit enfin ac- 
coutumé à recevoir les Médailles de tribut dans le com- 
merce , à titre de monnoie fecondaire , ( à-peu-près 
comme les ducats ont quelquefois cours en France > 
auprês' de ceux qui en connoifiênt le poids & le vrai 
titre) puifqu'il fallut im Edit de Sévère pour interdire 
Tufage des plus grandes de ces pièces à toutes perfon- 
nes indifieremment» cujujquam in ufa verfirl; en laif- 
Tant toutefois fubfifter dans le commerce , à titre d une 
forte de monnoie de convention ^ les nouvelles pièces 
tributaires qu'il fit faire des débris des anciennes ^ lef 
quelles anciennes pièces furent déclarées par lui fim- 
pies piatiçres dor & non ayant cours. 

. Ou voit par les feits que je viens d'expofer , que 
les pièces de tribut' ne fiirent d'abord confondues dans 
fufage avec les monnoies'de l'Empire, que quelque 
temps avant Alexandre-Sévere , qui parvint à l'Empire 
vers Tan ii6 de l'Ere Çhrétiçi^ie. 

« 

Loin d'arrêter cet abus, j^ penfe que les Empereurs 
Romains, non-feylement le virent fans peine, mais 
mémç cherchèrent à l'tntrpduirç infenfiblçment , pour 

accoutumer 
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accoutumer comme pas à pas le Citoyeti Komain à 
ne point trouver nouveau qu'ib fiffent mettre leui? 
£gure fur les véritables moimoies , comme on la met- 
toit, fans conféquence, fur les pièces dé tribut , lef-. 
quelles pouvoient porter indifféremment toutes fortes 
de têtes, relatives à ladulàtion , ou4 Tépoque du tribut 
impole ou renouvelle, comme je Tarticulerai plus clai- 
^ rement un peu plus loin. 

On conviendra que cette explication jette le plus 
grand jour fur la quedion peut-être la plus importante 
de la fcience des Antiquaires ; & je ne puis afièz m'é^ 
tonner que ces vérités n*ayent point encore été apper- 
çues : mais ce qui explique cette forte de prodige ., 
cefl que, dans c1e iiecle, on confulte encore a(fez peu 
les fources , & que les Commentateurs même de Lam- 
pride avouent n avoir rien compris aux paflàges déci- 
sifs que je viens de rapporter. Le doâe Ifaac Cafau- 
bon tout le premier , a fi peu entendu fon Auteur en 
cet endroit, que fur ces paroles : Atque ex eo his maté- 
riœ nomem inditum ejl, il {e trouve réduit à dire : Siif 
peBa nobis hac omnia ; & ttijifillor, penltus inducenda^ 
Les vrais Lettrés me fauront gré peut-être de n'avoir 
point partagé le découragement de Cafaubon, & d'a- 
voir rendu très-palpable ce qu'il défefpéroit d'expliquer, 

C 
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Il reTiitte de ces recherches : i\ que parmi les. Mé- 
dailles Romaines , nous^ ne devons regarder comme 
vraies motinoies antiques^ que celtes qui portent effec- 
tivement le caraûere d'une Qionnoie. i**. Que nous 
avons moins de ces monnoies véritables, que de Mé- 
daHles ou pièces de tribut ^ par lia raifon que j,'en ai 
apportée plus haut.. 5**. Que Ton. na commencé à con- 
fondre > dans Fufage, ces pièces de tr3)ut avec la mon- 
noie courante , que peu de temps avant Alexandre-Sé- 
vère. 4'. Que ce furent les fucceffeurs d'Alexandre- 
Sévere qui commencèrent à faire imprimer leurs bufles 
fur les monnoies^ fans que perfonne le trouvât étrange , 
parce que lufage s*étoit introduit de pafTer dans le com^ 
merce les pièces de tribut^ lefquelles,.CQmme je Tai déjà 
fait obferver, portoîent prefque toujours l'empreinte de 
l'Empereur régnant: je dis prejque toujours; car quelque- 
fois elles portoient l'empreinte de la mère , de la fem- 
me ou des enfants de l'Empereur : & Fon conçoit que 
ces types ont pu entrer dans des pieeeis dé tribut & 
d'hommage; mak. qu'il faudroitfè fatre violence, pour 
admettre que ces Médailles fans nombre que nous 
avons des PrincciTes Romaines , ayent jamais été frap- 
pées à titre de moonoies. 
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C H A P I T R E II. 

De rOrî^ne commune des Monnaies & des Médailles 
che[ les Peuples y & de la plus ancienne date des Mon- 
noies que ton connoijfe. Nouvelles preuves que nous 
n avons aucune Monnoiejlomaine à effigie de Particu- 
lier, ni à effigie d'Empereur, avant tâge d^ Alexandre- 
Sévère , & que tomes ces prétendius Monnoiesfont des 
Médailles, 



L 



'Italie réclame fur toutes les -autres Contrées 
l'invention de la Monnoie , la rapportant à Saturne au 
temps du^Roi Janus^ 700 ans avant la fondation de 
Rome ; ce TjuTTTii iliu à Ovide : 



Nam hona-piflerims pt^pim fignavit in are y 
advemum~nflificata Dei. 




^tredit, une fable; mais 

cette fSblè îfti moins prouve que Tufage de la Monnoie 
ctoit dune excéffive' antiquité^ dans rltalie. D'autres 
font honneur de cette inveûtioq^Janus lui-même, per- 
fonnage non moins fabuleux que Saturne. Ils préten- 
dent qu e ce Prince £ t graver fur les Monnoies une 
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couronne» ou un pont» ou un bateau» parce qull avoît 
iii rinvepteur de ces trois chofes. On peut à-peu-près 
conclure de tout cela » que (ùr les plus andennes pie- 
ces.mottnoyées qui fe trouvaient en Italie , on voyok 
d'ordinaire ou une pouppe » ou. un bateau» ou un pont» 
ou une couronne y & que ces pièces paroîflbient être 
d une telle antiquité » qu on étott réduit à leur chercher 
une date fabuleufe. 

Quelques Savants ont voulu faire honneur de Tîn- 
vention des Monnoies aux Chinois» parce que lufage 
des moules, des types, & de rimpreflîon» paroît ex- 
ceflîvement ancienne chez ce Peuple. Ik prétendent 
même que 1500 ans avant notre Ere » l'Empereur 
Tching-Tang fît fondre les premières pièces monnoyées. 
Mais k feule réflexion que ks Chinois » au^ourdliut 
même» ne frappent point de Monnoie» fait évanouir 
Jufqu'à l ombre d*^une telle prétention. 

Il y eir a d'autres (en petit nombre , à la vérité ,} qui 
ont cherché à donner cette palme aux Egyptien^; mais 
M. de Paw lein: a oppofé, comme un fait confiant, que 
les Egyptiens n'eurent point de métal monnoyé avant 
Ariandès » fous la domination des Perfans. 
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Laiflbns donc ritalié en poflèifion de cette gloire bieik 
ou mal accjuife. Ce qu'il y a de certain, c*eft cpie lei 
Monnoîes précédèrent de bien longtemps les Médailles» 
& que la plupart de celles-ci , par-tout ailleurs que ches 
les Romains > ne font, dans Torigine, que de vieilles 
Moiftioîes tombées en défuétude dam le commerce, & 
confervéés par le hafard,. pu par la vanité de ceux qu'el* 
les pouvoient intérefler. £t quant aux Médailles propre- 
ment dites , ou Médailles qui ne furent jamais des Monr 
noies, je foupçonne fort qu'elles prirent naiflfince à Ro- 
me. £n effet, perfoone n^avoit droit dans cette Républi- 
que,, dé foire mettre fon effigie fur la Monnoie courante. 
C'étoit un droit régalien, qu*on avoir profcrit pour ja- 
mais en aboliâànt la Royauté. Les Romains voyoient 
tous les jours entre les mains de plùfîeurs Grecs, de très- 
t>elles Monnoies antiques , confervéés à titre de monu- 
ments de fomille , lefquelles repréfentoiént les Archon- 
tes &. autres Magiftrats des Villes Helléniques î ils n« 
pouvoient s*empêcher d'envier {ècretemem une fi belle 
prérogative : ce qui leur fit imaginer de faire fabri- 
quer de grands Médaillons d'airain , à têtes d'argent , 
en forme d'écufTons , pour en fiinre parade aux funé- 
railles & à rentrée des maifons, ou même pour en 
orner certains Temples » &; pour tranfmettre aihil à 
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leurs héritiers le fouvenir de leurs aéHons , ou <îe^ 
pôftcs honorables qu'ils rempliflbietit dans la Républi- 
que, Plufîeurs s'y firent même autorifer expreffément 
par le Sénat, qui peut-être s etoit réfervé le droit ex- 
clufif de donner ces fortes de permiffions : & delà cette 
formule fi commune , ex Senatûs-Conjùtto, Pline^ fait 
mention de ces ëcuflbns, 1. 5 5 , çh. i : Mrei ponumur 
clypei y argemea façies : dx. au chapitre 3 du même li- 
vre : Suorum vero elypeos in ficro vel publlco privadm 
dicare primm infiituit Appiits Claudius , qui Conjtd cum 
Servilio fiiit. Ces dédicaces d'écuffons à effigie étoient 
accompagnées d'un (acrifice, comme le dit ici Pline, & 
fuîvies d'un banquet public, comme on peut le voir 
chez Gruter, p. 441 & ^^6 : ce qui fuppofe que ces 
cérémonies ne fe faifoient point fans Taveu tacite ou 
public. du Sénat. Lorfque ce confentement étoit public, 
on avoit foin d'ajouter à l'infcription la formule dont 
j'ai parlé. Quoi qu'il en foit, jufqu'au temps où Pline 
écrivit le trente-cinquième livre de fon Hiftoire , les 
Romains ne connurent point les Médailles de familles. 
Ces Médailles, comme je crois, fuccéderent aux écut 
fons confacrés , & furent copiées d'après ces anciens 
monuments. Pline ne parle nulle part de cette inno- 
vation ; mais je penfe qu'il n étoit pas mort depuis long- 
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temps, lorfque. la vogue en commença i ca: il Jwflêi 
pour confiant que Titus fit frapper des Médailles .^ainô- 
que lé fbutient M. le Baron de la Baltie ) pour Au- 
gufte , Agrippa , Livie , Drufus , Tibère , Drufus fils 
de Tibère , Germanicus , Agrippine , Claude , Galba * 
Othon^ Je xm Tais, fi c'ctoit la coutume d'élever des 
ëcufibns aux Impératrices dans leà Temples ^aiçfiqu*^àux 
Empereurs-; mais- au furplus,, ces Médailles^ d'Impéra- 
trices, rétablies par Titus „ pourraient Tavdir été da» 
près les pièces de tribut ou d'hommjige, fcfqueiresi 
comme |e l'ai déjà dit, pouvoient indifféremment por- 
ter toutes fortes de têtes. Doiiiltien imita (en ee point 
feulement ) la conduite de fon firère» On trouve fouà 
fbn règne beaucoup de Médailles reflituées. Trajan alla 
plus loiu : ûon-feulement il refiltimy pour me fervir tour 
jpurs du terme ufité, celles; dè§ Empereiurs & des Prin- 
ceffes , décoris du titre d'AuguAe ; içais encore il en 
fit autant pour un très-grai!td nombre, de familles Ro- 
maines, dont il renouvella en Médaillés les écunbn$ 
eonfulaires, telles que les familles JBmilia , Cœcilia» 
Qaudia, Horatta, Julîa, Junia , Marua^ Rubina, 6e 
plufieurs autres dont nous avons les Médailles. Il eft 
clair qufr Trajan n'eut en cela d'autre but que de fè 
procurer une hifloire confuhiirè par les Médaillés. Cette 
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hiftoirc , conféquemment, commençoit au premîef Bru- 
tus, & fitiiflbit à Trajân; de même que Thiftoire dcs^ 
Céfarspar les Médailles, qui fut l'ouvrage de Titus, 
commençoit à Jule$-Cé(âr , & finiflbit à Titus. Long- 
temps après ces deux époques, l'Empereur Gallien fe 
procura pareillement ime hiftoire d'Apothéofes Impé- 
riales par les Médailles, & fit frapper des Médailles 
pour renouveller la mémoire de la confécration de tous 
fes prédécefleurs qui avoient été mis au rang des Dieux 
après leur mort. 

Je ne fais comment il eft feulemsnt venu en penfé« 
à nombre d'Antiquaires ^ de prendre ces Médailles reA 
tituées pour des Monnoies courantes. Le Père Har* 
douin, qui s'eft moqué, à très-jufte titre, de cette exr 
plication de Monnoies d'anciens Princes , réforgées & 
remifes en vogue par un Prince régnant , apporte lui* 
même une.folution plus ridicule encore. Il fait de ces 
Médailles reflituéés, les figures ou types des anciennes 
vertus que les Princes régnants vouloient remettre en 
vogue , en les confacrant par des Médailles. Mais Ti» 
Bere & Néron, des modèles de vertus! Pâflbn& à l'hy* 
pothcfe de M. Vdllam. Ce Savant s'efl figuré que, pour 
h conciliet les efpriti du Sénat Ôc du Peuple, Trajan 

fit 
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fit reftituer les Monnoies des Empereurs qui avoîent ré- 
gné avant lui, & celles fur lefquelles étojent gravés les 
noms des familles Romaines. Mais encore une fois, nulle 
femille Romaine n'avoit droit de mettre fon nom fur la 
Monnoie; & s'il eft abfurde de fuppofer que Titus oii 
Trajan ait fait frapper de la Monnoie au coin de Né- 
ron & de Tibère , il ne Teft pas moins de fuppofer que 
l'un ou l'autre ait fait charger de nouvelles Monnoieis 
d'anciens noms de familles privées. Je le répète , ces 
Princes n'eurent d'autre but que celui d'imprimer l'hi(* 
toire fur l'airain , pour la rendre, plus durable , & de fe 
procurer une hiftoire Confulaire & Céfarienne par les 
Médailles. Ces deux premiers pas étant feits , il reftoit 
à fe procurer une hiftoire par Médailles , des familles 
Queftpriennes , Cenforiennés , Prétoriennes , Edilien» 
nés, Di£bitoriennes , Pontificales, &c. Ceft ce qu'on 
fit avec le temps, en convertiflant infenfîblement en 
Médaillons portatifs, & bientôt en Médailles ordinai*- 
res, la plupart des écuflbns à effigie & infcription, con- 
facrés dans les divers Temples. Il eft, dis-je > finguliére* 
ment vraifemblable que cette féconde opération fut 
feiifiblement poftérieure à celle de Titus & de Trajan. 
On conçoit que ces Médailles frappées à l'inftar d'un 
écuffon ftemmatique, étoient tirées en afTez petit nom- 

D 
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bre, n'étant faites que pour orner le cabinet de cha- 
que famille. Leur inatiere , fouvent riche , les expofoit 
au vol; & leur forme portative les y rendoit plus fu- 
*}ettes encore que les écuflbns, qui, félon Pline, étoient 
fouvent dérobés dans les Temples mêmes. On ne pou- 
yok remédier à cet inconvénient , qu en renouvellant > 
de temps à autre , h précaution d'en faire fabriquer 
de nouvelles , dom le coin , la matière ,. 6c la forme 
varioient au gré des reftaurateurs. Delà cette foule de 
Médailles de famille , dont la plupart portent la for^ 
mule rejl. , qui figniiie /efiaiua. Et je doute , à Tégard 
de toutes les Médailles de ce genre, que celles même 
où cette formule eft omife , & qui ont rapport à des 
époques antérieures à lage de Pline „ ayent cependant 
été fabriquées antérieurement à cet Auteur, puifque 
daqs un Ouvrage où il n'omet rien de ce qui a rapport 
aux Monnoies & à toutes fortes de portraitures ^ il ne 
.fait abfolument aucune mention de Médailles. Con- 
cluons donc que ces Médailles de familles oiï ne fe 
voit point le REST., ne font pas moins que celles 
où il fe trouve, des Médailles frappées poftérieurement 
à Pline, d'après les écus ou écuflbns de famille dont 
il a fi clairement traité. Je pourrois ajouter qu'il eft in- 
finiment vraifemblable que c'eft delà que le nom à'Ecu. 
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s'eft introduit dans nos Monnoies. Car les Mëdaillésf 
frappées d'après les Clypei, ou écus de famille confa- 
crés dans les Temples , durent conferver cette ancienne 
<jualification de Clypei, c*eft-à-dire , d ecus ou écuflbns, 
qui indiquoit leur origine : & lorfque le titre de la 
Monnoie courante vint à déchéoir & s'altérer fous 
cette longue fuite de Brigands qui prirent le nom d'Em- 
pereurs , on dut rechercher exceffivement ces ancien- 
nes pièces écuffonnëes, & les préférer fouvent dans 
le commerce à la Monnoie d'alors , comme repréfen- 
tant beaucoup mieux par leur titre & par leur poids , 
une valeur réelle : ce qui fit que lorfqu'enfuite certains 
Princes , amis de l'ordre public , voulurent relever le 
titre de la Monnoie courante, ils donnèrent le nom* 
d't^cuS aux pièces d'argent & d'or d'un légitime aloi 
monétaire , regardant cette dénomination 6! écus ou piè- 
ces dccujjons, comme la plus accréditée qui fût alors,' 
vu le décri fenfible où'étoit tombée la Monnoie com-' 
parée au titre beaucoup plus conftahtdes anciens écuf- 
fons ou Médailles. Ceci explique, je crois, d'une ma- 
nière très-fatisfàifante, l'origine des Contomiates, ou pie- 
ces antiques , terminées dans tout leur conteur par une' 
forte d'encadrement de même métal : car on peut rai- 
fonnablemcnt fuppofer que dans ces pièces , le cadre 

Dij 
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en qudftioits qui fait corps avec la pkce, & qm itett 
cft réparé qu'en apparence par une {împle rainure , ne 
fervoit à autre chofe qu'à repréfenter Te rebord efïec^ 
tif qui tenmnoit les vrais éeus, ou boucliers de guerre^ 
Je dis donc que ce fut à rimitation de ces écus , ou 
boucliers de guerre , qu on fît premièrement lès écuf- 
fons à effigie^ qui s*expofoient dans les Temples; aux- 
quelis écuiTons fuccéderent biemôt les Médaillons & 
MédaUles de familles» probablement toujours fous le 
»om de Clypeiy ou écus ; ce qui amena enfin la mode 
dappeller du même nom les plus confîdérables d'entre 
les Monnoîes courantes^ parmi lefquelles il arriva plus, 
d'une fois aux Médailles d'être admifes^ par une forte 
de contrebande que juftiftoit complètement f altération 
introduite par certains Empereurs dans lés Monnoiès 
réelles* Une autre difficulté que levé mon fyflêmej.c'efl 
celle des Méckilles incufisy ou qui. ne font frappées que 
d'im côté. Il efl clair que ces ^eces n'appartiennent 
peint au genre des Monnoies ; mais que ce font des 
Médailles frappées daprès les anciens écuffons^ lefquels 
étoient fans revers. On fuppléoit fouvient au défaut de 
revers, par quelque type allégorique, analogu&au per-^ 
fonnage, & fondé fur quelque autorité hiflorique : mais 
quelquefois auffi on n'y fuppléoit pas ; ôc de telles pte^ 
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ces , dans cet état incomplet , n*en conférvoient que 
mieux leur caraÔere primitif, celui de (impie écuflbn 
à effigie , & fans revers. Voilà ime explication biea 
naturelle que fournit mon hypothefe, & qu'on ne trou^ 
vera point dans toute autre. Peut-être me faura-t-o» 
gré d'avoir publié un fyftême auffi propre à conci- 
lier les contradiâions apparentes qui Te font préfentées 
jufqu'ici à lentrée même de la fcience des Médailles y 
& d'avoir, par ce moyen , levé le voile qui, malgré 
ks foins de tant de Savants» couvroit enccnre les élé* 
ments de cette noble étude» 

Par exempfe , ime des confidérations qui ait le pîus 
exercé les Doâes , c'efl de favoir pourquoi dans au- 
cune pièce antique du genre des Monnoies , on n*a ja- 
mais mis d'épée ni aux Empereurs ni aux Soldats, quol- 
qu'en habit militaire. Et mon (yAéme réfout pleine- 
ment cette difficulté. Car je réponds que cela vient de 
ce que ces pièces que l'on prend pour des Monnoies 
antiques , font de pures médailles ou pièces de tribut, 
pr ces pièces d'hommage étoîent toujours fournies par 
des Provinces vaincues ou pacifiées ; & par confé- 
quent, ni le Chef de Rome, ni fcs Soldats ny dévoient 
paroitre armés : au-Ueu que rien n'eût empêché ce cof- 



jô Nouvelles Recherches 

tume armé dans une Monnoie , & notamment dans les 
Monnoies obfidionales ^ & dans toutes celles qui fe 
frappoient pour fubvenir aux fraix d une guerre. Auffi 
voyons -nous fouvent les derniers Empereurs, tels 
qu'Anthemius & Zenon , fous qui Fufage des Mon- 
noies à effigie du Prince étoit tlès long-temps intron 
duit , fe faire repréfenter avec le bouclier & la lance ; 
parce qu'on en étoit venu au point de confondre le 
coftume propre aux Monnoies, avec celui qui n étoit 
propre qu'aux Médailles de familles , Médailles defti- 
nées à repréfenter certains faits éclatants, & dans lef- 
quelles, par conféquent, il n étoit point rare de ren- 
contrer des guerriers armés de lances, (*) d'épécs, &c. 
De ce nombre eft une Médaille de la famille Servilia^ 



(♦) Ce n'eft aflurément point une 
Monnoie , mais une Médajlle frap- 
pée d'après quelque écuflbn des Tem- 
ples^ que cette prétendue Monnoie 
de Calîgula où ce Prince eft repré- 
fenté avec la lance , & un bouclier 
dont le bord eft Temé d'étoiles & de 
croUIànts, ainfi que fa couronne triom- 
phale ,. avec un revers où (è voit un 
trophée de dépouilles & cette infcrip- 
lîon : VICTORIA DE GER- 
MANIS. S. P.Q. R. Il eft clair. 



je le répète, que cette Médaille a 
été frappée d'après un écuflbn fem- 
blable, qui avoit été dédié dans un 
Temple par l'adulation du Peuple & 
du Sénat Romain; & qu'au furplus, 
cette Médaille n'exiftoit point en* 
core du temps de Pline , puifqu'^n* 
core une fois, il ne fait aucune men- 
tion de Médailles , mais feulement 
des écuflbns à effigie, dédiés dans les 
Temples. On ne peut trop inCfter fur 
ce point. 
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dont rexefgue porte : C, SERVIL M. F.; ceft-à- 
dire, Caius Servilius, fils de Marais : & la légende, 
FLORA. PRIMUS; c'ea-hrdat,Floralis priimts, 
premier Pontife Floral. Le type de la face repréfente 
làtéte de la DéelTe Flora; & derrière elle, le Bâton 
Augurai, fymbole de la dignité Pontificale de Caïus 
Servilius : & le revers repréfente deux guerriers eç 
préfence , armés de boucliers & 1 epée nue à la main , 
enfin, prêts à fe mefurer» Voyez les Médailles de Pline , 
du Père Hardouin » Tom. II , Table 9 ; & l'édition ds 
mon Pline , T. VI , p. 5 14, L. 18, Ch. 19 , note 5 ^ 
Cet exemple prouve, dis-je , dans quelle erreur étoient 
ceux qui regardoient indifierenunent toutes les Mé- 
dailles comme d'anciennes Monnoies , puifque Ton 
conviendra que cette dernière Médaille de Servilius, 
ne peut pafler ni pour une Monnoie, ni pour une pièce 
de tribut, mais pour une Médaille -frappée d'après un 
écufibn de famille , & qu'ainfi il y a certaines règles 
qui conduifent à diflinguer formellement tous ces dif> 
férents genres d'antiques. Or il efl extrêmement vrai- 
fembldble que ces règles font précifément celles que 
j'ai indiquées dans ces deux premiers Chapitres» 

Avant de terminer ce Chapitre , je crois devok* 
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m arrêter de nouveau , & plus amplement que je n*ai 
fait encore, fur cette confideration : Que Pline le Na- 
turalifle na rien omis de ce qui pouvait éclaircir cette 
matière, & que, des notions précifts qu il donne, il refaite 
que, de fin temps, il nexifioit encore aucune Monnaie 
Romaine à effigie ourhufle d! Empereur. En effet, il parle 
^u Livre \ j , Chapitre 5 , des deniers d'argent & des 
deniers d or. D dit que l'empreinte du denier d'argent 
repréfentoit un char attelé de deux ou de quatre che- 
vaux ; il entre même dans le détail du denier d'argent 
viBoriat , ou marqué d'une viftoire , & qui contenoit 
un huitième d'alliage. Tite-Live, en plufieurs endroits, 
& notamment L. ii, & L. 34, parle de ces deniers 
bigati & quadrigatL Mais nulle mention , ni chez Tite- 
Live , ni chez Pline , de buftes ou effigies de perfon-* 
nages Romains , fur ces diverfes fortes de deniers. Ale- 
xandre ah Alcxandro , qui a raffemblé fur cette quef- 
tion tout ce qu'on favoit de fon temps , & tout ce 
qu'une lefture immenfe lui avoit appris , garde le plus 
grand filence fur les Monnoies Romaines à buftes de 
perfbnnages Romains. Il dit feulement , L. 4 , Ch. 1 5 , 
que cette innovation fut l'ouvrage des Empereurs , & 
paroît croire que Néron en donna le premier exemple; 
ce qu'il n'avance que pour avoir lu que Néron avoit 

fait 
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fait frapper une pièce numifmatique, {nummunt) pro- 
bablement une pièce de tribut , où étoit empreinte une 
figure repréfentant un joueur de lutL Mais en fuppo- 
fant même que le nummus âiont il s'agit ici, pût s'en- 
tendre d une Monnoie , il me feroit fecile dé démon- 
trer que cette figure ne pouvoit être un bufte (*) > ni 
une repréfentation exaûe des traits de Néron, mais une 
fimple allufion au talent favori de ce Prince; & que 
Suétone, de qiîi cette fauffe préfomption a été trop 
inconfidérément tirée, ne parle de cette empreinte que 
comme dune marque de Monnoie, quâ nota (^Cr- 



O Quant à la Médaille de Né- 
ron , qui (è voie aujourd'hui dans plu- 
fieurs cabinets , & qui repréience , 
d*une pan, un bufte ou effigie diftinc- 
te de Néron, & dont le revers, fur- 
chargé d'une multitude vicieufe d'ob- 
jets, repréfente, entr'autres, Teffigie 
indiftinéle d'un joueur de luth , cette 
pièce porte tous les caraéteres de la 
plus infigne fuppoiition ; ainfi elle 
ne fauroit (êrvir ni à appuyer, ni à 
iofinner ce ique j'avance. Je dis que 
cette Médaille eft fuppofée; en ef- 
fet , il eft évident qu'elle a été faim- 
quée par un homme qui a très-mal 
compris Suétone , & qui l'a inter- 



prété précifément de la façon abfur- 
de dont Knterppetc Jean Louvcau, 
dans fon Epitome du Tréfor des ath 
tiquités de Jacques Strada% p. 39 & 
40, relativement à cette même Mé- 
daille : on retrouve là cette même 
confbfion étrange d'objets & de faits ^ 
qui fe rencontre dans la Médaille en 
queftion; confufion dont, avec des 
yeux attentifs , on ne oouve aucune 
trace dans le texte de Suétone, ainfi 
qu'on peut le vérifier en fe donnant 
la peine de comparer le paflage de 
Jean Louveau avec celui de cet Hif- 
torieit 
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THARJEDi^ edàm nummum percuffît. Or, ce que 
les Auteurs nomment nota , en fait de Monnoie , n*in- 
dique point une tête ou effigie reflemblante, mais un 
emblème ou deffin fymbolique, le plus fouvent ina* 
nimé ; & dans le cas où cet emblème ëtoit animé , le 
coftume y fàifoit tout , ÔE la reflemblance des traits 
arec tel ou tel autre -perfonnage vivant n y entroit pour 
rien ; tellement que la configuration des traits dans ces 
fortes de figures monétaires , étoit livrée au caprice de 
l'Artifte qui les fabriquoit. C*eft pourquoi Pline , en 
parlant de la Monnoie Romaine antique , écrit : Nota 
œrisfuLt ex altéra parte Janus gemlnuf, ex altéra rojlrum 
navls. Le joueur de luth du nummus , frapjpé fous Né- 
ron, étoit donc comme le Janus des plus anciennes 
Monnaies de la République , une figure îndiftinâe & 
fans reflemblance fenfible avec qui que ce fut , fi ce 
n'eft par la partie du coftumè , qui , comparée au cof- 
tume des ftatues de Néron , rappelloit Tidée de ce 
Prince à tous ceux qui avoient pu voir de telles fta- 
tues. Si Ton montre dans les cabinets de véritables figu- 
res de Néron, accompagnées du coftume Cytharédien, 
il faut fuppofer de deux chofes lune , ou que ce font 
de fîmples Médailles , ou que ce font des Monnoies 
controuvées. 
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De Néron, qu'Alexandre ah Alexandro a pris mal- 
à-propqs pour le premier auteur des Monnoies à effi- 
gies de Céfars, ce Critique pafle tout de fuite à Ale- 
xandre-Sévere, * comme ayant fait frapper des Mon- 
noies qui le repréfentoient avec le coftume d'Alexandre- 
le-Grand. Et puifque, de Néron à Sévère, il na point 
trouvé d exemple intermédiaire d'effigies de Céfars em- 
preintes fur la Monnoie , & que ç'eft pour avoir mal 
compris Suétone , qu'il s*eft figuré que Néron s'étoit 
fait ainfî monnoyer ; enfin, puifque Pline, qui écrivoit 
fous Vefpafîen, ne dit pas un mot des effigies des Gé* 
fars empreintes fur les Monnoies, n*eft-il pas démontré 
que c'eft avec raifon que je fixe l'époque de cette in- 
novation au fiecle d'Alexandre-Sévere , qui, en effet, 
en fournit, chez l'hifloire, le premier exemple ? Si chez 
Martial, L. IV, Epigr. i8 , tous les Manufcrits por- 
toient au cinquième vers : Et centum Dominos nova 
Moneta^ ce feroit une raifon pour croire que les pre- 
mières Monnoies à effigies du Maître de l'Empire com- 
mencèrent fous Domitien, fucceffeur & frère de Tiais; 
ce qui expliqueroit pourquoi Pline, mort avant l'avé- 
nement de Domitien à l'Empire, n'a point connu de 
Monnoies Romaines à empreintes defpotiques ; mais 
au furplus, cette leçon. Dominos^ efl évidemment fub« 
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reptice , comme le fait voir la leçon Numéros , beau- 
coup plus vraifemblable , que préfentent d'autres Ma- 
nufcrits de Martial ; ce que n a pu fe diflîmvder Far- 
nabius. 

Quant à Torigine des Médailles , je le répète , elle 
a pris fa fource dans ces anciens écus ou boucliers d*at- 
rain dont les Romains faifoient des dédicaces. Le mi- 
lieu de ces écus , c'eft-à-dire l'écuffon , repréfentoit en 
argent la figure du Citoyen après le décès duquel on 
confacroit ces écus d'airain , à effigies d'argent ; & cet 
ufage avoit aboli chez les Romains, du temps de Pline, 
la mode de conferver l'effigie des particuliers, par le 
fecours de l'Art de la peinture. Ecoutons-le parler lui- 
même , L. XXXV , Ch. 1 : Imaglnum quidem picUirâ 
quant maxirtû jimiles in oevum propagahantur figura ; quod 
in totum exolevit, Mrei ponumur Clypei, argentea faciès , 
fitrdo figurarum difirimine . . , , Suorum Clypeos in facro 
yel publico privatim dicare primus infiimit, m reperio, 
Appius Claudius , qui Confiil cum Servilio fiât anno Ur- 
bis CCLIX, Pofiiit enim in Bellona ade Majores fiios^^ 
placidtque in excelfi JpeBan, . , . , Poft eum M. Mmi- 
lius Collega in Confidazu Quinti Lmatii, non in Bafilicâ 
modo Mmiliâ, veritm & donùfiiœ pofiiiu,^» Or^go plena. 
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i^inutis faciem reddl in fimo cujufque qui fuerit ujùs 
illo, Pœni ex auro faBitavere & Clypeos & imagines. Ce 
fiit cet ancien ufage des écus à effigies reiTemblantes^ que 
fit revivre le Sénat pour faire honneur à Claude le Go- 
thique, comme le témoigne Trebellius Pollio dans la 
vit de cet Empereur, p. loj : Illi Clypeus aureusy vel^ 
ut Grammatici loquuntur, Clypeumaureùm^Senatûs totius 
judicio y .in Romand curiâ collocatum efi , ut etiam nunc 
videtur : exprejfa , thorace tenus , vultûs ejus imago. 

Delà , je le répète , cette foule de Médailles de fa- 
milles Romaines. Lorfque lufage de ces Médailles s'in- 
troduifit, peu de temps après la mort de Pline, (car, 
au furplus , cet Auteur n'a connu aucune Médaille Ro' 
maine, preuve irrëcufable qu'il n'en exiftoit point de 
fon temps); lorfque 1 ufage , dîs-je , de ces Médailles 
s'introduifit , il fut aifé à la plupart des familles d'en 
faire fabriquer un grand nombre d'après ces écufibns 
confacrés. Et quant aux écufibns dégradés par le laps 
de temps , par le pillage (*) , ou par les incendies , il 



(•) Les e^es repréfemées fur 
le centre des Boucliers ftemmatiques, 
étoienc d'iaigenc , Clypei arei^ argen- 
té* fades; ce qui tentoit quelque* 



fois h cupidité des voleuns, ou IV 
varice des héritiers même : Utfrani- 
gat haresyfuris ietrahat laqueui^ 
éctitPliBe. 
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fut facile d j fuppléer , par le moyen des ftatues , des 
tableaux , des bas-reliefs ; & fur-tout en confultant la 
riche colleÔion d'effigies que Varron avoit raflemblées , 
& dont il avoit enrichi un Volume précieux de fes (Eu- 
vres, aujourd'hui perdu. Ces effigies de perfonnages 
illuftres, recueillies par Varron dans un Ouvrage dont 
les exemplaires *s'étoient multiplies & répandus par-» 
tout, montoient au nombre de fept cents. Je ne doute 
point qu elles n ayent été la fource d'un grand nombre 
de Médailles de famille. Je préfume qu'on me faura 
gré de rapporter ici le paflàge de Pline fur lequel cette 
conjefture importante eft fondée : Et Marcus Varro^ 
benlgniffimo invento, infinis Voluminum fiiorum'fecundi- 
tati non nominibus tanthm fiptingentorum illuflrium , fid 
& , aliquo modo , imaginibus : non paffîis intercidere figu- 
ras , aut vetufiatem œvi contra homines valere , inventor 
mimeris etiàm dits invidiofi, quandb immortaiitatem non 
filitm dédit , veràm etiàm in omnes terras mifit ut prœ- 
fintes, &c. 

On a long-temps regardé comme une preuve que , 
du temps de Tibère, la Monnoie Romaine portoit l'em- 
preinte de la figure de l'Empereur , un trait hiftorique 
recueilli par Tacite & par Seneque. Ce« Hiftoriens ra- 
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content quun libertin fiit accufë du crime de lefe-Ma- 
jefté envers .Tibère , pour avoir porté dans un lieu 
de débauche l'image de l'Empereur empreinte fur un 
nummus. Mais qui ne voit au contraire' qu'un tel fait 
prouve invinciblement que la Monnoie Romaine n é- 
toit point alors empreinte de la figure du Prince ? Car. 
puifque les lieux de débauche étoient autorifés à Ro- 
me , il eft confiant qu'on n'y entroit qu'en débourfani 
de la Monnoie ; & puifqu'on fit un crime à quelqu'un 
de s'y être préfenté avec l'effigie du Prince , rien ne 
prouve mieux qu'il ne s'agit point ici d une Mon- 
noie , mais d'une Médaille. Ainfi le fait qui , félon 
Charles Patin & d'autres Antiquaires , établifîbit le 
mieux l'exiftcnce des Monnoies à effigies d'Empereurs 
fous les premiiers Céfars, eft, à mon avis, ce qui dé- 
montre le plus folidement la non-exiftence de telles 
Monnoies. 

Il en faut dire autant des Médailles de plomb, dans 
lesquelles on a cru voir d'anciennes Monnoies Romai- 
nes , & cela fur le témoignage de Martial & de Plante 
mal-entendus. En effet. Plante, £« Moftellarla, apoftro- 
phe avec injure un homme qui altéroit les efpeces, 
dans le vers : Tace tu faber qui cudere files plumbeos. 
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nummos. Cela eft de la plus grande évidence (*). Et 
quant à l'avare de Martial, qui raflembloit le plus qu'il 
pouvoit de plumhei nummi , pour régaler fept de fes 
amis, qui ne voit que Martial a voulu dire ,que cet an- 
cien prodigue , tout récemment devenu avare , s'étoit 
jette dans une telle réforme, ôi vifoit tellement à le- 
pargne , qu'on lui avoit vu folder le compte en quef- 
tion avec des pièces décriées, avec de la Monnoie de 
rebut , en un mot , avec des deniers d'argent altérés & 
plombés? Car comme le denier Romain avoit un poids 
d'une jufteffe rigoureufe , ceux qui , par fripponnerie , 
evuidoiént cette forte d'efpece, couloient du plomb 
dans les vuides pour reinédier au défaut du poids. C'eft 
certainement de ces pièces altérées & plombées dont 
a voulu parler Martial en fe fervant des expreflîons 
plumbea felihra ^ ^Jbrdlbus nigr(B Monetœ. Enfin, Pline, 
qui a. traité des Monnoies Romaines , ne parle nulle 

part 



(*) Et cela nous éclaire en mê* 
me-temps fur deux autres pafKges de 
Plaute, déjà très-ctairs par eux-tnd- 



tnes, Tun in Ça/tria^ & l'autre, in 
Irittummo : 



Cui homini hodît ptcuR nummus non ejl nîfi plumhtus :, 
Cui fi eapitu rts fit mamaum mum^uàm atiam pbmietait. 
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J>art de la Monnoie de plomb ; ce qui eft un argument 
du plus grand poids contre l'exiftence d'iinç telle Mon- 
noie. Ainfi les Médailles de plomb, du nombre des Ro* 
mainesj fontde^mples Médailles. Cétoit le fentiment 
de Saumaife, qui, dans une Note fur Vopifcus, fou- 
tient que jamais les Romains n ont eu de Médailles de 
plomb : ce qui ne lantpritoit point à prétendre qj^e 
Martial a voulu parler de Monnoies Romcdnes , qui , 
d« l'aveu de l'Etat, étoient un mélange de cuivre & 
de plomb. On a prouve à Saumaife, en fondant diâe- 
rentes pièces antiques , que ce mélange na commencé 
à avoir lieu que fous Alexandre -Sévère, 1q trente- 
ynieme Empereur, 5c non fous Domitien, qui né- 
toit que le douzième, & de qui. Martial étoit con- 
temporain. 

Il eft à obferver qu avant Charles Patin , la plupart 
des Savants pehchoient (*) pour l'opinion que je dé- 
fends ici , & qui confîfte à distinguer nettement les 



t*) >» C'eft une allez grande quef- 
„ rioo , de lavoir fi les monuments an- 
„ tiques que nous confervons fi foi- 
y, gneulèmem dans nos cabinets, fous 
M le titre de Médsdiles, ont fervi au- 



„ trefds de Monnoies. Les avis des 
„ plut favams hommes du fieclepafli 
M font partagés Ik-delTus» &c. *\ 

Ce font les propres paroles de M. 
Fftdn, Hift. des Méd. p. 33. 

F 
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Médailles davec les anciennes Monnotes. Ce fut cet 
Antiquaire, qui, parle poids dé Ton autorité, accou-* 
tuma le plus grand nombre de Ces confrères à regarder 
comme Monncnes de pures Médailles.» Or on ne peut 
nier que les preuves fur lefquelles il fonde ce fenti- 
ment» manquent d'évidence. Au furplus, il ne fait com- 
n^ncer cette confufion qu à Jules-Céfar, à qui, dit-il , 
le Sénat accorda le droit de faire mettre fon eifigîe fur 
la Monnoie ; mais quel témoignage invoque-t-il pour 
établir cette aflêrtion ? Ceft celui de^Dion Caffius : fur 
quoi il faut remarquer que cela n efl point dit claire- 
ment ch^z cet Auteur , qui s eft fervi d expreffîons éga'^ 
lement applicables à la Monnoie & aux Médaillés , 
ou aux pièces de tiibut; & qu'en fécond lieu , £)ion 
Giffius, le feul Hiftorien dont s autorife Charles Patin 
pour ce fait important , n'a. écrit que fous TEmpereur 
Alexandre-Sévere, ten^s auquel les Empereurs étoient 
dans Fufage de ^ire mettre leur effigie fur la Monnoie 
courante* Il y a donc à psuîer que Dion s*eft trompé 
fin: la vraie date de cet ufage> & qu*il la fait remon* 
ter, ou parméprife^ ou par aduktion , beaucoup trQp 
haut, en cas toutefois quit ait réellement dit ce qu'on 
lui fait dire. Uarrêt du Sénat qui ordonnoît, félon le 
même Dion^ que toutes les pièces mimiûnatiques, où 
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Ton tfoùverok le poitrak de Caiigùla ,. lènolent fon^ 
dues, ne prouve alTurëment rien 4e pks «n faveur #8 
lopinion qui veut que ces pièces fuâênt des Monnoies; 
& quand Xiphilin, poftérieur à Dion, écrit que Vi- 
tellius, lundes douze Céfars, donna cours au3t pièces 
marquées à l'image des Céfars Tes prédécéfieurs , cela 
ne peut raifonnablement s'entendre que des pièces de 
tribut, puifque Pline le NaturaMe, qui a écrit avec 
«xàâltude iâir tout ce qui concerne les Monnoies Ro- 
maines ,.& qui a furvécu à Vitellius , ne fiait nulle men- 
tion de ces Monnoies à effigie de Céfars ; ce qui prouve 
«qu'elles n'exiftoient point de Ton temps. A 1 égard dei 
•Mpnnoies à effigie d'Empereurs , frappées depuis Aie- 
xandre^Sévere , & dont fait mention Charles Patin, je 
-n'ai -garde de les contefter : mais ofera-t-on dire que 
l'exiftence de telles Monnoies , poftérieures à Alexan- 
dre-Sévere , ^ablifle Texiftencc de Monnoies fembla- 
bles antérieures à ce Prince, en remontant jufqu'à Ju- 
les-Céfar ? C'cft une prétention dont je penfe avoir 
fait voir le peu de iblidité, en difcutant letens de la 
validité des-paiTages des Auteurs qu'on faiibit venir à 
l'appui de ' cette chimérique idée. 

Une queftion importante , regardée jufquici comme 

F ij . 
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înfolublé par Charles [Patin & les autres Antiquaires 1 
c||ift pourquoi il efl ii rare de rencontrer une Médaille 
antique parfaitement feniblable pour l'enfemble des 
types , à Une autre Médaille antique d'un même Per- 
fonnage ; pourquoi, dis-je, cela eft fi rare, que les Anr 
tiquaires en ont fait une forte de règle tendante à 
régarder comme fauffes deux Médailles que tout an- 
nonceroit pour avoir été frappées au même coin. Or 
cette énigme fi obfcure , mon fyftême l'explique. Cefb 
que ces piecies à empreintes de perfonhages, princi- 
palement les Romaines avant l'âge d'Alexandre -Sé- 
vère, ne font point des Monnoies, mais de fimples 
Médailles, dont chaque génération fàifoit faire un nou- 
veau coin , pour les perpétuer dans chaque famille , 
qui n'en faifoit frapper à la fois qu'une très-petite quan- 
tité. Delà ce grand nombre de Médaillés identiques 
dans l'objet, & varices dans la forme, dans le ftyle, 
dans la niatiere , ôcc. ; delà enfin ce grand nombre de 
Médaillés rejlltuées , comme je l'ai déjà infinué plus 
haut. Et même depuis Alexandre-Sévere , les pièces 
dé tribut, autre genre de Médailles, ont dû avoir en 
commun avec les Médailles de famille, une grande 
diverfîté de types, puifquè ce Prince ne voulut plus 
qu'elles fortifient d'une feule fabri(|ue , mais oâroya 
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aux diyerfes Gtës tributaires , le droit de les fabriquer 
elles-mêmes : VeBigaLia Civaatibus ad proprias fabrl- 
€as deputavit. Voilà ce qu'explique parfaitement mon 
hypothefe , & ce qui refle inexplicable dans toute 



autre. 
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CHAPITRE I I L 

Explication nouvelle de quelques Médailles, Nouvelle 
Théorie £ explication» Kéfiuation de t ancienne Théorie, 



A, 



.Près avoir porté le jour dans le cahos des prin- 
cipes de la Science des Médailles, en diflinguant cel* 
les-ci en Médailles propres , en pièces de tribut , & en 
Monnoies, & en faifartt voir en quoi les dernières dif- 
férent des deux autres , 6c ces deux autres entre elles, 
il me refte à redreffer cei^tis<pWnci'pes'non moins er- 
ronnés que ceux mêmes que jfe viens de détruire , & fur 
lefquels étoit fondée la Science de Tinterprétation des 
Médailles. J'avoue que k réforme que je viens d'in- 
troduire dans la manière de diftinguer les genres , étoit 
un grand acheminement à l'art d'interpréter les légen- 
des, exergues & autres infcriptions de chaque pièce en 
particulier, puif^e c*étoit de l'incertitude même du 
genre, qu'étoient nées tant d'interprétations arbitrai- 
res, & la plupart illufoires. 

£n effet > du moment qu'on prenoit une Médaille 
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de Êunillè Romaine pour une Monnoie de TEmpire » 
il ny avoit qu*un pas de-là à confondre toutes les épo- 
ques, & à tranfporter lUie Médaille Républicaine , à tel 
ou tel autre événement du règne d'un Empereur, au 
moyen de rinterprétation plus ou moins bifarre qu on 
ofoit ^e de FinTcription de cette prétendue Monnoie. 
Le Père Hardouin s*eft particulièrement diflingué par 
cette audace étrange, & dans laquelle on peuf dire 
qu'il n a point comui de frein. 

Ceft par une de 'ces témérités impardonnables, qu^tl 
a tranfporté au fiecle de l'Empereur Trajan , une Mé- 
daille Républicaine antérieure à Auguâe, & qui appar- 
tient à quelque ancien Céthegus, ancêtre de celui que 
Cicéron fit périr comme complice de Catilina. Voici 
cette Médaille. (^Foye^ Planche i«^'- A®. 1.) 

Sur quoi écoutons délirer le Père Hardouin, (Piin. 
Ti i> p. 691.) lorfqu'il vient à l'explication du revers: 
» Vir (ce font fes paroles) capra inequitans, palmam*. 
» humero gerlu Infrà capram^ U^iur CET-EGUS , 
» Uuerts tribus interfe nexis^ TH & E. Infiriùs RO- 
» M A : imrà coronam lauream , Vi2ori(z Jfmbolum al- 
H urum, &c, Sememia vocis CETHEGUS, hac ejè: 
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» Cohofs E quejîrls T rajani , H ojlilent E qititatum 
» G ermanorum V iaV S exlès, ** 

Mais qui ne voit, comme je l'ai démontré dans mon 
Edition ^e Pline , Tome V, L. XIII, Ch. 1 3 , p. 70 , 
note î , que cette explication éft une rêverie impar- 
donnable ? Céthegus eft repréfenté monté fur une chè- 
vre, parce que cette figure eft le fymbole de fon nom, 
qui , inferprété d une manière brute , comme c'eft l'u- 
fage dans les fymboles de race , & dans les figures de 
Blafon , peut 'fignifier la même chofe que x«t0' «tt7ov, 
c'eft-à-dire injidens capra. Le Père Hardouin fe feroit 
rapproché de ce vrai principe , & ne fiât point tombé 
dans une chimère ridicule , s'il eût eu devant les yeux 
cette maxime auffi fage qu 'infaillible , qu'en fait de lé- 
gende & d 'infcription , tout mot formant un fens rai- 
fonnable , doit être interprété dans ce fens direâ , & 
que rien alors ne nous autorife à le convertir forcé- 
ment en un afi!*emblage de lettres initiales pour en tirer 
ime explication arbitraire. 

C'eft avec la même témérité que le Père Hardouin 
hÎA honneuf à Vefpaficn d une Médaille de la famille 
Servilia, dont le revers porte P. SE R VIL. L M. F. 

c'eft-à-dire 
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c*eft-à-dire. Publias Servilius, Général y fils de Marcus» 
Quant à la face de la Médaille , fa légende porte 
RULL L, ceft'à-dire, Rullus , Général, RU L LU S 
Imperator. En effet , ce nom, Publius Servilius Rullus, 
n*eft point inconnu dans l'Hiftoire Romaine; cetoit 
précifément celui du Tribun du Peuple qui porta la 
Loi Agraire fous le Confulat de Cicéron. Il eft donc à 
croire qu'il y eut plufîeurs perfonnages de ce nom , & 
que l'un d'eux commanda les troupes Romaines , avec 
avantage , dans le diftriÔ de l'Occident ; car une autre 
Médaille à-peu-près femblable , quant au revers , mais 
incufe de l'autre part , porte la même infcription & le 
même char de. viÔoire ; fi ce n'eft qu^au cou des che- 
vaux, pend un écriteau, fur lequel fe lit en fens inverfe, 
\'$3V*^MT\ c e^-k- dire , Impetus Vefiinus, C'étoitfans 
doute la devife de Rullus J & cette devife étoit ono- 
matique , c'eft-à-dire relative au nom. En effet , /?«//, 
fource du nom Rullus , eft un mot Barbare, qui, dans 
plufîeurs langues modernes , fe prend prb venigine & 
fiirore prœcipiti. De là le verbe Suédois Rulla, rouler, 
tourner en rond. Or, fans égard pour le fens direâ, in- 
diqué par rinfcription, le Père Hardouin veut, à toute 
force, faire honneur de cette Médaille àVefpafîen; ce 
qui le réduit à interpréter la légende RULL L de 

G 
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la forte : Kaphana V ejpafianus L Legiones Impojiiit, 
Interprétation qu il étaye de ce beau raifonnement : 
x> Raphana urhs ejl è pracipuis regionis Decapolhana, 
» Ihl Vejpajianus , ciim in Judaâ Decapoll proxlmâ res 
%> ageret, legiones prajîdlanas collocavlt. Littera LL ge^ 
V minatur ad pluralem numerum fignificandum, '* 

En vérité , voilà une Ville Raphana , & une Judée Dé- 
capolite, que Ton n'attendoit gueres là, à propos d*une 
Médaille de Publius Servilius Rullus. Comme j*ai déjà ré- 
futé cette interprétation étrange du Père Hardouin dans 
le troifieme Tome de mon Pline , L. VIII > Ch. 51, 
je ne m'étendrai pas davantage fur la critique d^une 
affertion, dont j'ai mis tout le monde à portée de fen- 
tir le faux *, & je pafTe fans autre délai à la réfiitation 
de plufieurs autres erreurs, où ce même Savant eft 
tombé. 

N'eft-ce pas, par exemple, une audace fans exem- 
ple, que d'avoir prétendu tranfporter une Médaille de 
Julie, foit la fille, foit la petite-fille d'Augufte , ou 
cett« Princefle fait un vœu ou une invocation à fa Ju- 
non ; d'avoir, dis-je ,' prétendu tranfporter cette Mé- 
daille à l'Empereur Sévère & à la Ville de Narbonne? 
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Je dis que cette Médaille repréfente la tête de Julie, 
comme le fait eft évident; & au revers, une Junon, 
comme le voile , le Paon , & la légende ne permettent 
pas d'en douter. Et puifque la légende de la face porte 
Julia Augujla , & celle du revers , Junohem ; y a-t-il 
un feul inftant à mettre en queftion que cela ne égnifie, 
Julia AugLtfla Junonem invocax? On fait que les hom- 
mes avoient un génie natal, & les femmes , une Junon ; 
ce qui fait dire à Tibulle ^ à propos du jour natal de 
fa maîtrefTe : 

Natalis Juno janBos cape thuris honorts. 

Les femmes qui atteignoient leur dixième luftreV 
ëtoient dans Tufage de faire alors un vœu à leur Junon 
prh decimo lujlro, comme dans Téppque critique de leur 
âge : ainfi qu'il réfulte d'une infcription antique dont 
il fera fait mention dans une favante DifTertation fur 
les Voconces, que j'invite depuis long-temps M. le 
Comte de Véronne à publier. Il eft à remarquer que 
dans la Médaille , dont il s agit ici , Julie n'eft plus 
jeune , comme on en peut juger à l'infpeftion de la 
figure repréfcntée dans cette même Médaille , & que 
voici. {Voyei Planche I^''*' N°. i.) 

Gij 
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Ce qui juftifie fînguliérement notre interprétation. 

Au refte , Pline fait une mention exprefle de ces Ju- 
nons tutëlaires , L. II, Ch. 7 , où il dit : Cum Jîngult 
quoque ex Jèmet-ipjîs totldemDeas faclanty Junones Ge- 
niojque adoptando Jibl ; ce que confirme encore ce 
paflage remarquable de Sëneque, £p. iio : SinguUs 
mit genium, aut Junonem dederunt. 

Si donc il eft invinciblement prouvé que cette Mé* 
daille (*) ne fauroit avoir d'autre fens que celui que 
Je lui donne, ne conviendra-t-on point qu'il. importoit 
extrêmement de fixer des règles qui continflènt l'au- 
dace eârénée des Interprètes , & qui déterminaient 
les principes de la Science des înfcriptions', abandon- 
née trop long-temps aux écarts d'une incertitude aveu- 
gle, ou d'une imagination déréglée f Or le premier 
& le plus important de tous ces principes , je le ré- 



Cette Méddlle, &Ion toute 
apparence, aura été 6ite d'après quel- 
que tableau, quelque relief» OH au- 
tre monument votif, expofé dans ua 
Temple ou dans fine Chapelle , par 
ordre de Jub'e. J'ai fait voir plus haut 
que la plupart des Médailles de fa- 



milles ont été faites d'après les écuf- 
fons k effile expofés dans les Ten>- 
ples. Auili plufieurs de ces Médail- 
les fbnt-elles incufês, ou en plomb, 
ce qui auroit bien AU empêcher les 
Antiquaires de les prendre pour des 
Monnoies» 
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pete, c'eft de ne fe jamais permettre de changer un 
mot qui offre un fcns raifonnable , en un affemblage 
de lettres initiales pour en former une phrafe arbi- 
traire; abus le plus énorme dont on fe foit avifé de- 
puis la renailTance des Lettres. 




« ^ 
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CHAPITRE I V. 

Suite de r Explication de quelques Médailles* 



I 



P S S'C 



L y a une Médaille d'Augufte , dont le revers eft 
une belle ftatue de ce Prince , au pied de laquelle font 
ces quatre lettres, PSSC. Autour font les noms des 
Duumvirs Lollius & Domitius; ce qui a fait penfer 
que ce devoir être une Médaille de Colonie : car les 
Duumv'u*s étoient les Chefs ou Souverains Magiftrats 
des Colonies. Mais il eft à obferver qu'il y avoit auffi 
des Duumvirs dans les Villes municipales, & que les 
Commiflaires extraordinaires des flottes prenoient auflî 
ce nom , comme auffi ceux des Aqueducs ; confidéra- 
tion qui auroit pu difpenfer de chercher le nom d une 
Colonie, dans l'une des lettres de l'infcription PSSC; 
& de l'interpréter, Vofiere Suffetes Carthaginis, D'au- 
tres, fans même s'attacher à y trouver le nom d une 
Colonie, n'ont pas nioins cru que cette Médaille avoit 
été frappée par les Duumvirs de la Colonie dTJtique ; 
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& ils traduifent ces mêmes lettres initiales par, Voni 
Suo Sumptu Curavere, 

Pour moi, laiffant à part toute idée de Colonie, 
& fans me mettre en peine de deviner , fans preuves , 
de quelle Ville Lollius & Domitius étoient Duumvirs, 
ou fi leur Pofte étoit afFefté à l'infpeélion de la flotte, 
je me contente de voir dans cette Médaille tout ce qui 
s'y trouve réellement, c'eft-à-dire la mémoire d'un mo- 
nument d'adulation envers Augufte, & qui lui a été 
érigé par les Duumvirs Lollius & Domitius ; & quant 
à l'infcription P S S C , je me crois très-fondé à Tinter- 
préter Vublica Salus Salus Cœforis , c'eft-à-dire, le 
folut public & celui de Céfir , ne font qiiun. Cette 
Médaille aura été frappée poflérieurement à Pline, d Câ- 
pres quelque ancien écuflbn de la famille Lollia ou 
Domitia. Et cet écuflbn lui-même n étoit qu*ime com- 
mémoration de la fl:atue réelle élevée à Augufte par 
ces Duumvirs , fur la bafe de laquelle devoir fe lire 
en toutes lettres: 

Publica Salus Salus Cteforis. 
Infcription que Ion aura réduite en lettres initiaks. 
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d'abord dans récufibn, & enfuite, à phts forte raifon, 
dans la Médaille qui fiit frappée d'après cet écuflon^ 
lorfque Titus , Trajan & d'autres Empereurs eurent 
amené la mode des Médaiiles^ de famille. 

L'explication particulière que je donne ici de la 
réduûion d'une infcription completç fur la bafe d'une 
ftatue , en un abrégé ou affemblage de lettres initia- 
les fur une Médaille , peut rendre raifon de toutes 
les réduâions femblables^ que d'autres Médailles nous 
montrent. II ne faut pas croire que ces abrégés fuf- 
fent toujours de convention, & qu'il en exiftât des 
clefs, comme pour les abréviations ordinaires de l'é- 
criture. Ainfî il n'en étoit pas de ce P S S C de la Mé- 
daille en queftioH , comme du S. P. Q. R. (^Senatus 
Populujque Romanus , ) des .diplômes , & comme du 
S. P. D. (^Salutem PUirlmum Dic'u,^ du ftyle épif- 
tolaire. 

Les Médailles, encore une fois, nétoient que des 
abrégés de monuments plus confidérables alors exif- 
tants & connus de tout le monde, foit ftatues, foit 
reliefs, foit cipes, foit colonnes, foit trophées, foit 
arcs de triomphe* , foit édifices , foit écufloris con- 

facrés 



Jur la Science des Médailles , &c, 57 

facrés dans les Temples , & expofés à tous les y^ux. 
Il étoit donc naturel qu'on fe contentât de rapporter 
feulement dans les Médailles les initiales des infcrip- 
tions , dont on favoit alors où trouver les originales : 
Et d'ailleurs la teneur de ces infcriptiôns étoit telle- 
ment connue dans Tépoque où fe frappoient ces Mé-s 
dailles , que de {impies initiales pouvoient fuffire à les 
rappeller à la mémoire. Une comparaifon rendra ceci 
encore plus fenfible. Suppofons que le Roi jugeât à 
propos de faire rebâtir l'Arfenal de Paris, & qu'on 
frappât une Médaille à cette occafion. On fait que cet 
Arfenal eft fur-tout célèbre chez lès étrangers par le 
Diflique de Borhonius y. qui fe lit fiir la Porte \ & 
que voici : 

Etna H(zc Henrico Vulcania Tela MiftLJlrat\ 
Tela Gigantaos Debellatura Furores» 

L'Artifte qui exécuterpit cette Médaille , fur-tout fî 
elle n'étoit point de grande forme, ne s'attacheroit 
point à y rapporter l'infcription de Borhonius en tou- 
tes lettres. Bien fur que tout le monde doit fe la rap- 
peller , il fe contenteroit de l'exprimer par des initia- 
les , en cette forte : 

H 
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JE, H. H. V. T. M. 
T. G. D. F. 

Ce que feroit aujourd'hui cet Artifte, les. Anciens fe 
croyoient pareillement autorifés à le faire , ne pré- 
voyant point que les prototypes d'après lefquels ils 
gravoient leurs Médailles, & dont là durée leur pa- 
roiflbit prefque devoir être étemelle, réfifteroient in- 
finiment moins aux ravages du temps & de la barbar 
ne," que ces petites pièces portatives. Doù il eft ar- 
rivé que les infcriptions originales ont péri pouc la 
plupart ,'& que les abrégés de ces mêmes infcriptions» 
eonfignés dans les Médailles, font reftés fans explica- 
tion ; ou qu'il faut une érudition prefque fa/is bor- 
hes, & de profondes recherches, pour en faifu" le 
vrai fens. 



*¥* 
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VCRIMOR. & VCRIMPR. 

Sur une Médaille ctAuréUen au revers de Vabalathm, 

Le Père Jobert fe moque avec raifon d'un Hif- 
torien moderne, qui, faute de fe connoître en Më— 
dailles , a cru que cet afl*emblage d'initiales n'ëtoit 
qu'un mot, & a fait Vabalathus , Roi dun Peuple 
imaginaire, qu'il nomme hardiment les Verlmorlens, 
» Belle découverte pour les Géographes , ** s'écrie le 
Père Jobert l 

Jufques-là. on ne peut qu'applaudir à fa critique. 
Mais enfuite peut-être fait-il mal d adopter, fansreftric- 
tion, Finterprétation de ces mêmes initiales , donnée 
par quelques Savants ,. qui expliquent la première lé^ 
gende abrégée par : . 

Vice Cafiris Kecbr l'Mperu OKientalism 

& la féconde, par: 

Vice Cafiris Ke^r ÎM'Perii RomanL 
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» On, a fi doûement uftifié (écrit le Père Jobert) 
» & les termes de la dignité qu'on donne à Vabala- 
» thus, adopté pour Collègue par Aurélien , & le fens 
» attaché à ces termes, qu'il a paru à tous les Savants 
» qu'on avoit rencontré jufte. ** 

Permettons -nous ici quelques obfervations. On a 
d'autres Médailles d' Aurélien , au revers de Vabàla- 
thus, & dont la légende, de part & d'autre, eft en 
Grec , & porte , pour Aurélien , . . . A G M. AT PH A I A- 
NOC. CEB.; & pour Vabalathus,.... OTABAA- 
AAeHC. APMENIAC. Ce mot tronqué ,.. . ACM, 
ne fauroit être qu'un fragment du mot ANTI AOM<t7« 
(^mutua dona, ou mutua munera') qui fubfiftoit autre- 
fois ; & annonce qu' Aurélien & Vabalathus s'envoyè- 
rent réciproquement leurs portraits en préfent. Pour 
confacrer cet événement, on fit frapper, de part & d'au- 
tre, des Médailles avec lefEgie des deux Princes. L'Em- 
pereur Romain les fit faire à légendes Latines ; le Roi 
d'Arménie à légendes Grecques , parce que la Langue 
Grecque étoit devenue familiaire aux Arméniens fous 
les fuccefleurs d'Alexandre-le-Grand. Il y a donc à pa- 
rier que la légende Latine doit concourir, pour le fond 
de Imfcription, avecla légende de la Médaille Grec- 
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que , puifqu elle a été fabriquée à même intention. 
Ainfi je ne balance point à croire que cette légende 

U C R I MO R 

iîgnifie, 

Wabalathus CaJàrlKomano ImperatorlMunus Oblatum 

Keddit, 

& que cette autre légende 

U C R I M P R , 

eft poftérieure à la première , & doit s'interpréter : 

\abalathus Cœfiri', 'Komano Imperatori , Munus 

TKorogat, 

Dans la première , c*eft Aurélien qui, redoutant Va- 
balathus, a recherché (on amitié, & Ta prévenu par le 
préfent de fon portrait' ; ce qui eft exprimé par la te- 
neur du remerciement de Vabalathus : mais la Tecoiide 
appartient à répoquè'où Aurélien-, vainqueur de Zé- 
nobie , eft devenu tout-puiflant ; ce qui convertit le 
préfent mutuel'de Vabalathus en véritable hommage : 
Munus prQrogat, Cette explication fàtisfait à tout. 
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O 2 A N. 



On trouve fur la plupart des Médailles de la fà- 
meufe Gléopatre , dernière Reine d'Egypte , quatre 
caraûeres Grecs , qui , pris enfemble , forment le mot 
énigmatique 02AN. Les Savants, jufqu'ici, fe font 
vainement appliqués à le comprendre. L'un d'eux, 
par une audace que Pacquiefcement de quelques de- 
mi-connoifl*eurs a failli juftifier , a prétendu que la 
première lettre n étoit point un O , mais un @ , c'eft- 
à-dire un thêta , dont le trait central s'étoit eSkcé, U 
n'en e(l pas demeuré-là. II a métamorphofé la féconde 
lettre , qui eft un figma,, en un E, qu'il foutient avoir 
été mal formé par le Monétaire. Tellement que de 
quatre lettres , il en change deux ; ce qui lui donne le 
mot eEAN (Jhean), au-lieu de 025AN (OSAN) 
qu'il ne peut expliquer. Encore de ce mot THE AN,, 
qu'il fabrique ainfî à fon gré , cft-îl forcé de détacher 
la dernière littre, pour en faire ^initiale, & le figne 
abrégé du mot Ni«7«/« , qui fignifie la plus jeune. 

Rien ne lui coûte de fuppofer qae Cléopatre a ité 
fumommée Théa, ou Déeflè, par adulation, & qu'on 
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)oîgnoit à ce fumom d'Apothéofe , 1 epithete de Neâ^ 
tera oxl plus jeune ^ pour diftinguer cette Princefle d une 
autre Clëopatre^ mère d*un Roi de Syrie, nommé An- 
tiochus, & fumonmic Théos, ou le Dieu : car il lui pa- 
roit infiniment raifonnable de préfumer que la femme 
d'Antiochus, fumommé Théos , a dû être fumommée 
Théa;&i cette conféquence illufoire, infidieufe, & con- 
tradiâoire avec les ufages du temps & de la Contrée 
dont il s'agit, lui tient lieu d'une démoiiftration en-^- 
veur de la fauflê interprétation du mot Ofin dans les 
Médailles de la Cléopatre d'Egypte. 

Abandonnons cet Antiquaire & fes Seftateurs à la chi- 
mère qu'ils ont embraflee, & cherchons à cet OS AN 
Une explication que Thiftoire , la raifon & l'évidence 

concourent à établir. D'après un mûr examen, je crois de- 

I ï ï , 
voir divifer ce mot en trois paitiesO'iS. A. N; ce que je 

ï il 

traduis OS mV. Kidêtœ. N., interprétant à Tordinaire 

cette dernière lettre pdi Decimus-iertius. On fait que 

Ofiris eft le nom de Bacchus ou Dionyfius, Egyptien, 

CQmme l'articule expreflement, entre autres Anciens , 

le Poète Tibidle , L. i , Eleg. 8 , dans ces Vers : 

Te canit f atque fitum pubes miratur OJînnt^ 
Barbara Memphitetn plangtrc do3a bovem. 



% 



if 
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Primus aratra manu foleràa fecit OJtris\ 

Et pigram ferro folUcUavit humum. 
Hic docuit teneram palis adjungere vitem , 

Et viridem dura cadere faite cornant, 
Illi jucundos primùm matura faporcs 

Exprejfa incuhis uva dédit pcdièits. 
Non tibi fiait trijles curte nec luSus , Ofiri ; 

Sed chorus f & contas Unis ^ & aptus amor y &c. 

Cette opinion qu'Ofîris étoit le Bacchus Egyptien , 
n eft point particulière à TibuUe. On la trouve formel- 
lement confirmée par Diodore de Sicile , qui écrit au 
premier Livre de fes Antiquités , qu'Ofîris eft inter- 
prété Dionyjîus, de même qu*Ifis s'interprète CerÈS: 
OJîrldem interpretatum Dionyjîum , IJidem verh Cererem , 
&c. Cette identité d'Ofîris & de Bacchus eft encore 
atteftée par Plutarque, en divers endroits de ConTraité 
dlfis & d'Ofiris, 

De ce principe, une fois reconnu, qu*0/&7f eft le 
nom Egyptien du Bacchus des Latins, ou Dionyjios 
des Grecs , naît , fans contredit , la folution du mot 
myftérieux O^. A. N, dans les Médailles de Cléopatre. 
En effet, perfonne n'ignore que cette Princeffe étoit 
fœur du dernier Ptolémée ; que ce Ptolémée , fils de 
Ptolémée Aulêtês, étoit le treizième Roi de la Dynaftie 

des 
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des Lagides; & que les Ecnvains Grecs Tont nommé 
Dionyfios: ce qui fuppofe, comme de foi, que les Egyp- 
tiens le nommoient Ofiris, Sur quoi j*admire que M. 
d*Origny invoque le témoignage de Plutarque, pour éta- 
blir quOfiris étoit un nom Grec , & non une dénomi- 
nation Egyptienne. J ouvre le Traité de Plutarque fur 
Ifis & Ofiris , & j*y trouve expreffément qu en lan* 
gage Egyptien, le mot Khên-Ojîns fignifie plante d'O- 
iîris ; ce qui détruit de tout point la prétention de M» 
d*Origny. Plutarque dit encore au même Traité , que 
le nom de conftellation Syrius , eft la même appellation 
en Grec que celle d*Ofiris en Egyptien ; & que ce qui 
a empêché le commun des Grecs de s'en apperce- 
voir, c'eft l'addition de la lettre o, qui jointe par les 
Egyptiens au mot Syrius , produit leur mot Ofiris. Or 
Syrius eft un des furnoms de Bacchus, comme le prou- 
ve Diodore de Sicile en citant un Vers du Poète 
Eumolpe. 

Tout m'àutorife donc à interpréter O^. A. N. paf 

3"^///^ AvX»7»., N, c'eft-à-dire OJtrls ou Dldnyjms , 

fils dAulêtês , Roi treizième , puifqu'encore une fois la 

lettre N , en Grec , défîgne le treizième nombre ; que 

Ptolémée, fils d'Aulêtês, & frère de Cléopâtre, étoit 

I 
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le treizième Roi (*) depuis Ptolémée Lagide , fonda- 
teur de la dernière Dynaftie ; que les Ecrivains Grées 
l'ont qualifié de Dio/tyjios ; & que cette appellation 
ne fauroit être autre chofe que la traduâion du fur< 
nom honorifique Ojîr on Ofiris, qu*on dohnoit indu- 
bitablement à ce Prince en langue Egyptienne. Ceft 
ainfi que dans les Médailles des Villes Grecques , le 
nom d*Augufte fe trouve traduit Sebaflos ; ufage qui 
eut auffi lieu pour tous Tes fuccefTeurs à la Majeflé 
Auguftale. 



O Les dcnize Rois Lagides qui 
légnerent avant Ptolémée Dionyfîos, 
fbere de Cléopâtre, font: 
Ptolémée Lagide. 
Ptolémée Philadelphe. 
Ptolémée Evergetes. 
Ptolémée PhUopator. 
Ptolémée Epiphanes;. 
Ptolémée Philomêtor. 
Ptolémée Phyfcon. 
8®. Ptolémée Lathurus. (qui mon- 
18 deux fois fur le Trône.) 

9°. Ptolémée Aleicandre I"., pre- 
nier de ce fumom. 

;o°. Ptolémée Alexandre IL 



1". 

a». 

6». 



II^ Ptolémée Alexandre I IL 
12°. Ptolémée Aulétés, ou leFlCh 
teur. 

A ce douzième Roi de la race dec 
Lagides, fuccéda immédùtement foa 
fils Ptolémée Oliris , ou Dionyiius , 
qui partagea le Trône, pendant cinq 
ans, c*ell-k-dire jurqu1ifamon,avec 
fa fœur Cléopâtre. Celle-ci alors ré;- 
pa feule, puis époufà Marc- Antoi- 
ne, fut vaincue par Augufle, & (e 
donna la mort. CeUes de lès Médail- 
les où fe voit le mot osak, ont iti. 
frappées du vivant de Ton frère; & 
ce mot même ea donne Tépoque» 



^^h>Jif*^ 
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E N n A M n A A. 

On lit fur une Médaille de Septim^-Sëvere > EN- 
ilAGMïlAA. En fàifant de Athmôdàs un nom de 
MagîArat^ & de ENII un aflemblage de lettres ini- 
tiales , on ëtoit parvenu à croire devoir lire : £^8a-/«v 
Newxofwv IIoCX/», AQMflAA. Cefi-là (s'écrie un 
Antiquaire ) une vraie découverte pour tous les Savants, 
qui avoient été obligés de dire qu'ils ne pouvoient rien en- 
undre.à cette Médaille» 

raccorde à cet Antiquaire que les Savants n y ont 
rien entendu ; mais je dois lui faire obferver que lui- 
même n'y entend rien : car très-évidemment cette inf- 
cription ne fignifîe autre chofe que : . 

EN IIA^MXl AAff/M<r. 
In Pathmo Tributunu 

Ainfi cette Médaille n*eft autre chofe qu'une pièce 
de tribut de Flfle de Pathmos. C'eft ici le cas plus 
que jamais, de fe rappeller l'important principe que 
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j*ai établi , en foutenant que toutes les fois qu'un mot 
forme un fens raifonnable , c eft une témérité d'en faire 
un compofé d'initiales. L'étrange abus qu'on avoit fait, 
par cette voie^ des deux mots fi clairs, ev n«d^^ , fait 
aflez voir qu'on ne fauroit trop infifter fur ce principe^ 
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À X 

Sur une Mëdaîlle JAntbchus, frappëe à Tyr, on 
trouve ce mot A^. On s*eft déterminé à faire de ce 
mot AS un affemblage de deux lettres initiales, que 
Ton interprète ; A. ISTPIAS, c*eft-à-dire première 
Ville Syrienne , ou Métropole de Syrie. Je trouve 
qu'on s*eft rendu un peu trop légèrement à cette con- 
je6hire ; & je fouriens que as neft autre chofe ici 
que le fumom Tyrien donné à Antiochus , furnommë 
le Dieu, En effet, AS eft le nom de Dieu en une 
infinité de langues , tant Européennes qu'Orientales. 
C'eft delà que les Grecs ont fait leur As-Ylon , mot 
compofé de As, Dieu, & de YU, bois,, forêt. Ceft 
pourquoi Virgile remarque . que Romulus donne ce 
nom ^As-Yle a un Luc ou bois confacré à la Divinité : 

». . ... Hinc Ittcum quent Romulus acer AJylum- 

Les Babyloniens appelloient Dieu As ,, puifqu'ils 
donnoient ce nom au feu , qui étoit leur Divinité. 
Les Hébreux appellerent aufîi le feu As ; mais ils au- 
roient cru partager l'idolâtrie des Chaldéens, en don- 
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nant ce nom à Dieu. On retrouve ce mot As, avec le 
double fens de Dieu & de Soleil, dans le MithrAs 
des Perfans. jEs , flgnifioit Dieu chez les anciens Tof- 
cans ôc Tyrréniens, comme on le peut voir chez Sué- 
tone, Fïe de Cé/àr-Augufie , Ch. 97, & chez Hefy- 
chius : & ces peuples tenoient ce mot des Phrygiens 
& des Scythes y (elon le doâe Jean Ihre, au mot Go- 
thique & Celtofcythe As y Dieu. Ainfi Antiochus , 
{umommë eh Grec Théos, & en Latin. Z^^wf, c*eft-à- 
dire le Dieu, étoit fiumommé As , k Tyr. Voilà le 
mot de lënigme. 
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MAO A U G- 



Une Médaille de Néron repréfente un très-bel édi- 
fice, avec ces (ix lettres MAC AU G. On les a long- 
temps interprétées Macellum Augufii , ou Macelhim. 
Augufium, c'eft-à-dire Boucherie d^Augàfte, ou Bouche- 
riçAugufie; ce qui s*entendroit de Néron, qui, en qua- 
lité d'Empereur, prenoit auffi celles de Céfar & dAu- 
gufte. »Mais qui pourra croire (écrit le Père Jobert) 
» qu on ait deAiné à une boucherie un fuperbe bâti- 
» ment à plufieurs étages, qui ne paroîflent nullement 
» difpofés pour la commodité ni des Bouchers , ni du 
*> Peuple; qu'en un mot, on ait choîfi une Boucherie, 
» pour ériger à Tentrée, qui ne fauroit être trop déga- 
» gée, une belle ftatue, foit à Augufte, foit à Néron ? '! 

Fondé fur ce fcrupule , le Père Jobert fe jette 
dans le parti de ceux qui interprètent cette même 
infcription yiau/olaum Cajàris Kugufti. En effet, 
dit - il , Suétone , Chap. 1 00 , marque le Maùfolée 
d' Augufte inter Flaminiam viam , Ripanique Tiheris. 
C'étoit un édifice (obferve cet Hiftbrien) quAugufte 
a\oit fait coiiftruire de Ton vivant, dans l'année de fou 
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fixieme Confulat; & ce fut-là quil fut dépofé après 
fa mort. 

« 

D'après ces indications hiftoriques , je fuis porté à 
croire que Néron eut la vanité de fe faire conilruire 
un Maufolée femblable de fon vivant ; & comme l'u- 
fage s'étoit introduit de divinifer les Empereurs après 
leur mort, il fit mettre pour infcription : 

MAC arion A U G ujlum. 

Comme qui diroit : 

Siège de tApothéoJè Augujlide, 

Car les Latins n avoient aucun mot pour défîgner cette 
forte de Béatification qu'on décemoit aux Empereurs > 
& ils étoient contraints d'employer pour exprimer 
cela, des expreflions Grecques latinifées, telles que 
Makarlfion, Apotheôjïs, &c. Au refte , Néron étant 
mort chargé de la haine publique , n'eut point les hon- 
neurs divins qu'il s'étoit promis. Il fut Amplement dé- 
pofé , par fes deux nourrices & par une Courtifane , 
dans le tombeau des Domitiens. Quoi qu'il en foit , 
cette Médaille de Néron, au revers infcrit MAC. 
AU G. , me paroit trouver la folution la plus naturelle 

dans l'hypothefe que je propofe. 

SAC. 
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S A C. P E R. IS. 



On a détermine , fans conte/lation , que le premier 
de ces trois mots fignifie SACra, & le troifîeme 
^ ISelafilca» Mais on héfite à croire que lô fécond figni- 
fie VlLKpetua, En effet, cette expreflîon dëfigneroit 
des fêtes continuelles \ & Ton ne peut , fans violence , 
entendre par-là des fêtes qui reviennent tous les ans. 
Mais la difficulté fera levée, fi en fe rapprochant en- 
core plus de la teneur de Tinfcription , on traduit 
PER^/2/iw. En effet, Perennis , comme l'obfervent les 
Grammairiens , eft compofé de per & de annus , com- 
me qui diroit, per annos omnes, Ainfi Perenrda fiera, 
ce font des fêtes ou jeux facrés qui reviennent tous les 
ans ; & ils font ainfi nommés par oppofition aux jeux 
féculaires , qui reviennent tous les cent ans. Ciceron 
a clairement diftingué Texpreffion perpétuas d'avec l'ex- 
preflîen perenms, en donnant à la révolution des étoi- 
les, c'efl-à-dire à la grande année, le nom à&perennis, 
& celui de perpetuus à leur cours non-interrompi» : 
Peremies & perpetui curfis fleîlarum, Cic. L. II , De 
Nat. Deor. J'avoue quon a quelquefois abufé, dans 

K 
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rapplication, de ce mot perennis , en remployant dans 
le fens de coritinuus & de perpétuas. Mais un abus n'eft 
. pas une règle ; & il fiiffit du flmple bon fens, pour re- 
connoître que dans Tinfcription SAC. PER. IS, 
PERe«/z/^ fe prend dans le fens propre, dans le fens 
le plus analogue à fon ëtymologie. 



4" 
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A P T. 2 E. B A, 



Seguîh, p. 65 , rapporte une Médaille à tête de 
femme, avec la légende A P T. SEB. Au revers eft un 
Cerf, fans légende , ni exergue. Il interprète la lé- 
gende de Ja tête, APT«/a« 2EBA(». Mais il attribue 
cette dénomination à Livie, femme d*Augufte; ce que 
je ne crois nullement fondé en raifdn. En effet, je 
trouve deux autres Médailles parfaitement analogues à 
celle-ci , & qui concourent comme à l'envi à déter- 
•ininer fon application. Uune ^ft celle rapportée par 
Gcco, p. 474, où on lit: CORNELIA SaLONINA 
AuGUSTA. Or le revers de cette Médaille porte : 
JUNÔNI. CONS. AUG., avec la repréfentation 
d'un Cerf. Le Père Hardouin , d'autre p^rt , a fait 
graver une Médaille qui repréfente l'Empereur Gai- 
lien, mari de Cornelia Salonina Augufia ; & le revers 
de cette dernière Médaille repréfente également un 
Cerf, avec cette légende : JUNONL CONS. AUG. 
il eft donc manifefte que la Médaille APT. 2EBA, 
rapporté par Seguin , regarde cette même Impératrice , 
dont le fymbole de race étoit probablement un Cerf; 

Kij 
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& comme le Cerf étoit auffi le fymbqle de Diane (*}, 
cela donna lieu de dëfigner Bllëgoriquement , & par 
flatterie, cette Princefl!ê fous le nom de la Diane Au- 
gufte. Ceux qui ont quelque teinture du rapport du 
nom au fymbole, & de lufage ifréqucnt qu'en ont fait 
les Anciens, m'accorderoHt aifément que le Gerf de- 
voit ou pouvôit être le fymbole de la femme de Gai- 
lien , en qualité de Cornelia , nom dont la racine eft 
cornu, en Grec, Keras : or 1 analogie de Corne & de 
Cerf eft aflèz fenfîble ; & delà vient le nom de Co- 
rinne , donné à une forte de petit Cerf, que Ton range 
dans la clafle des Gazelles. Il efl donc à préfumer que 
dans la famille Cornelia, les femmes prenoient un Cerf 
pour fymbole , comme les hommes un foudre, témoin 
la branche des Scipions ; ou bien un cavalier fiir une 
Chèvre, comme la branche des Cethegus; ou bien une 
tête de Bélier , comme Quintus Cornélius Augur, Pour 
en revenir aux trois Médailles dont nous venons de 
parler, je maintiens que toutes trois ont rapport à 
Cornelia Salonina Augufla. La première , rapportée 



(♦) Le Cerf eft le fymbole ono- 
■ttdqoe dé Diane, parce que bart^ 
-m quelques idiomes , en Angloi» , 



par exemple , Ggmfîe un Cerf, & 
que ^ftemis cft Tua des noms dp 
Diane. 
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par Seguin , fait allufion à ravénement de cette Prin- 
cefle à la dignité Impériale^ ce qu exprime très-bien 
l'infcription ingénieufe de Diane Augufle ^ Anemis 
Sebafiê. Les deux autres font des Médailles; ex-voti- 
ves , frappées par Tordre de Gallien , pour remercier 
la Junon tutélaire de Ta femme, qui venoit d'échap^ 
jper à quelque grand danger , c'eft-à-dire , félon toute 
apparence , à quelque maladie, \oytz ce que j ai dit 
fur la Médaille JuUa Augufia Junonemi vars la £a 

du Ch, m\ 
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GALLIEN.E AUGUSTiE. 

C*eft ici le défgfpoir des Antiquaires. Il n y a point 
d'efforts qu'ils n aient faits pour expliquer cette légende 
k terminaifon féminine , dans la fameufe Médaille d'or 
à tête de Gallien, avec cette autre légende au revers: 
Uhique pàx. 

Les uns ont cherché s*il n y auroit pas moyen d'en 
foire honneur à la femme de Gallien ; mais la tête vi- 
rile qu'offire cette Médaille , & les traits bien connus 
de Gallien , réfutoient trop, puiffamment cette préten- 
tion, que fa feule bifàrrçrie & mille incompatibilités 
fuiîîfoient pour exclure. 

Le Père Hardouin , dont On peut dire , en fait de 
Médailles, que réglant tout, il brouilla tout, met ici 
en ufage fon hypothefe des initiales à Jitite arbitraire , 
pour transformer le mot Augujla , & la légende du 
revers Ubique pax , en une phrafe compofée d'autant 
de mots que ces quatre mots contiennent de lettres. 
Il explique, dis-je, ainfi la première légende : » G AL- 
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» LIENa Kugufto Edua AU G ujla , Vrhis Serva- 
» ton, T riumphalem Arcum'Erexù. Et la féconde, il 
» l'interprète de cette forte : YiSorla Bî/umina QVU' 
» tem Edua Veperit, Kuguftl X (id eft f)ecennalibus), 
» Il ajoute , à l'appui de cette bifarre interprétation i- 
» Bljuntini Jtint quos hodie vocamus , les Befançonnois 
» en Franche-Comté ; quorum Nummus argemeus, etlànt 
» faculo Xm, infirihitur BISUNTIUM. Primus ille 
» annus Galllenl fuit , m Decennalia fignificant r Et 
» prima eajimplexque viSbria ç cian biga pi3a Jîm , non 
» quadrigœ:^ ** 

Cette intei^jrétatîon du Père Hardouin n*a point 
fait fortune , & eft tombée dans le même difcrédlt que 
la plupart.de fes autres parodoxes; ce qui ne furpren^ 
dra perfonne. En effet , y a-t-îl rien de plus abufif que 
cette méthode de décompofer un mot complet , & 
dont le fens eft entier, pour en faire un aflèmblage 
de mots , fans autre règle que celle du caprice de l'î- 
magination ? Et pour faire voir que le Père Hardouin > 
qui a interprété de la forte des Médailles Romaines > 
antérieures aux Céfars pour Fépoque des faits & de 
Finfcription , na pas toujours cru lui-même à la certi- 
tude de fes propres principes ; c*eft qu'en, expliquant 
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k Médaille d'or THEODOBERTIA, au revers 
JOHANNES , (Note lo de la 17e. Seaion du 5 je. 
Livre de Pline , ) il établit comme une règle par lui 
découverte , "qu'avant Théodofe , on ne trouve point 
de légende de revers compofée d'un aflèmblage de let- 
tres qui forment en apparence un nom propre, com- 
me Johannes, BonifatiOy &c. ou bien un nom de Ville ; 
mais feulement des légendes qui, par railèmblage ar- 
tificiel des lettres , paroiffent conipofer un fimple mot 
Latin , ou une fentence , conune , par exemple , Pax 
ubique , &c. Or nous avons vu plus haut par les Mé- 
dailles Républicaines de Cethegus & de Rullus, que. 
le Père Hardouin tranfporte fans fçrupule, & avec une 
inconféquence manifefte, aux temps républicains, une 
règle dont lui-même fixe la date au temps, de Théo- 
dofe : ce qui démontre combien la méthode de ce Sa- 
vant , adoptée, cependant par quelques perfonnes , eft 
xrontradiaoire & chimérique. 

Paflbns à Tinterprétàtion du Père Jobert. Celui-ci 
ne voit dans les deux légendes CaUienoe Augufiœ <& 
Fax ubique iC^unt raillerie fine, & dont il n'a, dit-il, 
remarqué aucun trait dans les autres Antiques : telle- 
ment qu'il en fait une Médaille ancienne d'un genre 

unique , 
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unique, une Médaille d'ironie, dont le but auroit été 
de reprëfenter Gallien comme un efieminé , qui pre- 
noit pour devife Pax w^i^iKtf, pendant que, par fa lâ- 
cheté & fon indolence , l'Empire étoit déchiré par les 
trente Tyrans. 

Voilà des explications bien différentes pour une feule 
Médaille : voilà des avis bien difparates eritre eux fur 
un feul point. Confultom ici le véritable Oracle, je 
veux dire l'Hiftoire, & voyons fi elle nous fournira 
une interprétation plus fatisfaifante & plus d'accord 
avec les principes que nous avons établis. 

Trebellius Pollion , dans la vie de Gallien , obferve 
que ce Prince n étoit pas tellement abandonné à la 
moUefle, qu'il neût des accès & comme des veines de 
vigueur ; témoin une guerre dangereufe où il fut vic- 
torieux : Vichix Gallieni pars fuit plunbus praliis .... 
erat enim in Gallieno fubita virtutis audaciâ. Il remar^ 
que 5' cette occafion, que ce Prince extermina fubi^ 
ment, d'autre part, toute la fk6Hon Bifantine, en l'in- 
vefHflant avec fes troupes , & en la faifant maflacrer 
fans miféricorde : & que, dans le même temps, il reçut 
la nouvelle que les Scythes avoieat été repouiTés par 

L 



fes Généraux hoirs dô$ frontières de TEmpire : Pey tét^ 
dem tempora etiàm SçytfuB , in AJî4 Ropmmrum àucmn 
virtui/! ac duêlu vaftati, ad proprla ncejfemm. Ce fut, 
dit TjrcbelliuS, Vpropps^ de ce moment de profpérité, 
que Gallien fe livra à l'oftentation dune pompe cxçef- 
five, dont cet Hiftorien donne le détail, pompe que 
Gallien chercha encore à jJrolonger & à rendre pour 
çinTi dire continuelle, en accumulant jeux fur jeux, 
fêtes fur fêtes, hanqu^ts fur banquets, fpe^acles fur 
fpéâacles, 6c demandant fans çeife autour deJiii : Qim 
^alupmtes param Jum ? qUali^ cras mt ca^na? qu^lesi 
Circcnfes? ôcc Tellement que^ chez Gallien, toutes le§ 
fonâions d'Empereur paroiflbient fe réduire à celles 
d'édile. 

U remplit, en efïèt, cette dignité, comme quantité 
de détails de fa vie en font foi. Je penfe que ce fîjt 
d'ahord fous fon Père qu'il l'exerça, & qu enfuite, lorft 
que la captivité de fon Peré l'eut élevé à la majeffca 
Impériale , il ne jugea point à propos de fe démettre 
d un pofte pour lequel fon goût pour les fêtes, les pom-» 
pes & les fpe£iacles, lui donnoit tant d'attrait. Et delà, 
félon moi, cette fameufe Médaille du cabinet du Roi: 
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'g ALLIE N. M. ÀUGUST. iE. 

que je ne balance point à interpréter ; 

GALLIEN//X Mdilis. AUGUSTa JEdilitas. 

Quant à la légende PAX UBIQUE , il hat la 
laiiTer fubMer dans fon entier. Elle efk (ùflîramment 
iuftifiée par THiftoire, qui attefte, comme on vient de 
k voir, que Gallien crut un infiant avoir pacifié TÊm- 
pire au-dedans & au-^ehors. Au refle , rinTpèôion mè^ 
me du char reprcTenté fur le revers > annonce claire-^ 
ment un monument qui a rapport aux jeux du Cirque^ 
& par conféquetït à TEdilité^ car ce char efl con- 
duit, «on par une Viftoiré, comme fe Pefl figuré lé 
Père Hardouin, mais par un Génie ailé, repréfentant 
le Génie de la courfe Cumile. En effet, ce Génie qui 
d'une main tient les rênes des chevaux , tient de Tau- 
€re , non une couronne, ou une palme, ou un laurier, 
comme feroit la Viftoire , mais un aigmlloh pour hâ- 
ter les deux courfîers, comme chacuii peut le voir ici: 
{Foyei Planche pri, ^ ^6, ^,^ 

Ceù. fans doute, dans cette même circonftance, & 

Lij 
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dans cette ivreffe de fuccès, que Gallipn fit frapper une 
MédaiUe à rAUégreffe, ALACRITATI, repréfcn- 
tée par un cheval aîlc & bondiflknt. Médaille qui> juf- 
qu ici , étoit reftée fans explication fatisfaifante. 

Achevons de juftifier notre interprétation. 

Gallienus Mdilis, Augufia Mdilltas, 

Je trouve deux autres Médailles d'Edilité , en des 
temps bien différents, où la lettte ^, placée à la fin 
d'un nom propre, exprime pareillenieiit le mot Mdilis: 
l'une appartient à un Sabinus,, qui 4oit avoir été Edile 
fous. Néron; & l'autre , à un Sabinus,, qiii doit avoir 
été Edile fous Conftantius, Car du temps de Néron , 
nous voyons plufieurs Sabinus, témoin Sabinus, frère 
de Vefpafîen, Sabinus le Djéçlamâteur, contemporain 
de Séneque, un autre Sabinus, qui, chez Jofeph, figure 
dans la guerre de Judée, ôcc. ; & d'autre part, nous 
voyons nin Sabinus Conful fous l'Empereur Conftan- 
tin, à qui fuccéda ConAantius. Le Sabinus Edile fous 
ConAantius , étoit probablement le fils ou le neveu de 
ce Sabinus, Conful fous Conflantîn. Or ces Sabinus 
dévoient tous prendre pour fymbole, à titre d'emblème 
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onomatique , un enlèvement des Sabines. Ceft pour- 
quoi dans Tune & l'autre de ces Médailles , frappéeg 
à plufîeurs iliecles l'une de l'autre > on voit ce même en- 
lèvement repréfenté au revers avec l'Exergue SA- 
BIN. JE : c'efl-àrdire , comme je n'en fais aucun doute, 
Sabini Mdilitas, Il n eft pas croyable combien on a 
débité d'extravagances pour expliquer & concilier ces 
deux Médailles, fur lefquelles je me flatte qu'il n'y 
aura plus d'ambiguité. 
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:s I A a N o :s g E a 2. 

Jufqu à préfent on n'eft point parvenu à expliquer 
cette Médaille Grecque, frappée à Sidon. Les uns ont. 
rapporté ce 0£A^ à la Ville même de Sidon, com- 
me une dénomination honorifique; les autres oijt cm 
devoir en faire honneur à Europe, parce que cet^e. 
jeune fille , qui eft montée fiir un taureau dans cette 
même Médaille , leur a paru défîgner Tenlevement 
d'Europe : mais ici ce taureau n'eft point repréfenté 
fur la mer. Enfin, d*autres ont cru devoir lire ISIA12- 
NO:S ©EA ASTAPTH: mais cette jeune fille, mon- 
tée fiir un taureau , n a aucun des attributs de Vénus , 
qu on fait être la même q}i*AJiané, Quant à moi , je 
ne. balance point à lire : 

SIAnNOS 0Eo^ AX 

Sidoms Deus As. 

Nous avons vu plus haut que As étoît le nom de 
Dieu chez lesTyriens, parce quils adoroient la Force, 
€u Hercule. Or cette jeune fille ^ montée ici fur un 
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taureau > n'eft autre que la Force perfonnifiée, c*eft-à- 
dire le fymbole propre du Dieu des Tyriens & des 
Sy doniens, qui eft le même qu'Hercule, & qu'ils ho- 
noroient fous le nom de As , nom qui , dans une infi- 
nité de langues , fignifie également Dieu ou Force. 
Voyez le dofte Jean Ihre, au mot Gothique As, Dieu,' 
& au mot Suédois moderne Ask , frêne. Au-lieu de 
As, la force, les Grecs difoient IS, d*où les Latins 
©nt fait Vis, .On fait que d un idiome à l'autre , A fe 
change en I, cotame Ibrahim pour Abraham, ^^q^ 
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S I D O N A C H E M. 

On connoît la Médaille, en caraâerds Samaritains» 
qui porte une légende dont le fens eft Simean Prin- 
ceps IJraél : au revers , une autre légende pareillement 
Samaritaine, & dont le fens eft : Amto pnmo redemp- 
dotùsIfiaéL Voici cette Médaille. {Vaye^Flanche I'^*- ^ 

M 4-) 

Ces caraûeres 'Samaritains n'ont nullement inquiété 
les Savants, parce qu'ils en connoiflènt la valeur, & 
quil a été facile de convertir ces légendes Samaritai- 
nes, en légendes Hébraïques. Leur embarras a com- 
mencé, lorfquils ont rencontré une autre Médaille, la 
même abfolument, quant à la légende du revers; mais 
chargée, de l'autre côté, d'une légende compofée d'un 
moindre nombre de carafteres , caraâeres d'ailleurs 
inconnus. La voici. (^^tf{ Flanche /^*-, iV*. 5.) 

Il manquoit aux Antiquaires, pour déchiffrer ces ca- 
raûeres inconnus , de fe douter i*. que c'étoient des 
caraâeres Grecs Asiatiques ; i*. que ces caraâeres doi- 
vent 
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vent fe lire cornue toutes les infcriptions Grecques, 
de la droite à la gauche de rinfcriptioa, ôc non de 
gauche à droite, comme les infcriptions Orientales; 
}*. que l'iiifcription neft f>bint rangée fur deux co- 
lonnes, mais fur deux lignes horifontales, & que la 
réparation formée perpendiculairement par le tronc dé 
larbre , doit hêtre comptée pour rien. Avec ces trois 
renfeignements , chacun reconhoitra avec moi que 
la légende du Palmier porte, en caraâeres Grecs Afia- 
tiques , cette phrafe Syriaque : Sldôn Achem , c'eft-à- 
dire Sldonll Fratres; & que , par conféquent , la Mé- 
daille en queftion eft une pièce de fubfide fournie aux 
Juifs de Judée, par. leurs fireres les Juifs établis à Si- 
don. Ce fubfîde regardoit, ou rentretien du Temple, 
ou quelqu'impôt particulier, au prix duquel les Juiâ 
de Judée avoierit probabletnent racheté leur liberté, 
& auquel ceux de Sidon vouloieht bien contribuer , 
pour fbùteiiir , ou la caufe commune , ou la réparation 
des édifices de la Métropole nationale. Auffî èes Juife 
de Sidon ne font-ils aucune mention de Siméùn dans 
leur Médaille; car ce Chef de la nation h'étoit reconnu 
qu'en Judée. . Ils fe Contentent d'articuler que c^ fub- 
fide efl envoyé à ceux de Judée parleurs fi?e'res de Si- 
don. Ils prennent part, autant qu'il efl en èùx, à rheu- 

M 
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reufeTévolutîon d'ITraèl, en datant, comme leurs frères 
de Judée, Anno prlnto liberadonis IJràêl, Mais prenez 
garde qu'au-lteu tjue ceux de Judée prennent au re- 
vers de la Médînlie Samaritaine, pour fymbole<le leur 
patrie , une feuille de vigne , ce qui défigne un£ vigne 
vive & fur pied, ceiox de Sidon, comme féparés de 
leur patrie, prennent posn* îfBÊbcAe. ime grappe de trans- 
port. Ajoutez qu'au-'Heu <jue ceux de Judée prennent 
pour fymbole (de lautte coté de la MédaîUe >eo qsief^ 
don) un Palmier vif, poitant fruit-, & imim de foft 
écoroe , ceux de Skàoù. , comme languiflânts dans im 
long exil, ne prennent^ de ce côté-là, pourfynd>ole, 
<pi'ttn Palmier âiérile., & dépouillé de ion écorce. Tout 
iemble doinc con^irer k juâîfier notre interpretatûon. 
Mais ce qui achèvera ^'«n démontrer la jnfteflë, et 
fera la comparaifoniréâéchie de l'infcriptâon Sid<anienne 
avec la Paléographie Hellénique. En ef&t^ on fe con* 
vaincra que le premier caraâere , qui reflèmMe k en 
«P couché, en cette jforte ^ , neâ^utic que le petit 
%ma <?eec cr , À , patrxoitfé^aent ,<qi» c e^da pvemie» 
iectre du mot Typographique indéclinable «Si^i/Spbv ^que 
ie &cond caraâete «ft un iota^ qui a confère da iorme 
^ue pluâeurs nations Asiatiques donnoiem à leur ïod: 
^que 4;i troifieme lettre 0> ^^^ autre qu'un D coudié; 
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que la quatrième lettre eA un émega de forme quarrée, 
ai tel qu on en troume encore dans quelques ancien- 
nés infcriptions ou dans quelques anciens manuTcrits 
HelléniquQft^ fiirrtout dans ceux qui nous foiit venu» 
d*Afie y & que la cinquième lettre qui termine la jMre- 
miere ligne, & qui eâ faite à-peu >près comme un 4 re* 
tourné, neft autre chofe que l'N Hellénique, telle que 
les Grecs, établis en Syrie, durent s*hd)ituer à la con- 
figurer : car vous remarquerez que cette N figurée ainfi 
en 4 retourné ( |pi ) , eft précifément Tinverfe de TN 
Samaritaine , qui termine k nom propre Slméon , & 
qui efl figurée ainfi ^. 

A regard de la féconde ligne , que je dis être for* 
«née par le mot Achem, il eft conftant que la première 
lettre eft un Alpha , mot qui , dans lorigine , fignifie 
un bœuf, Aufii cette lettre "^ , qui conferve ici les 
lëléments de fa figure primitive , repréfente-t-elle fort 
bien les trois proportions principales de la tête d'un 
bœuf, exprimée par trois lignes qui décroifiem par 
ordre , ^ôc dont la plus longue , qui eft la première , r»- 
préfente la plus grande largeur "de la tête , comprenant 
le front , les oreilles & les cornes; La fécondé ligne, 
qui occupe beaucoup moins de champ , exprime Ig 

M ij . 
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partie de la tête où font les yeux : enfin , la plus bafle 
ligne , qui eft la plus courte , exprime la partie de la 
tête où eft la bouche de l'animal. Les Arabes ont fîm- 
plifié ce cara£èere en le réduifant à la première ligne , 
qu'ils ont un peu cambrée en cette forte v-^. Les 
Grecs & les Latins Tont moins fimpliiié ; mais par un 
abus fenfible , ils l'ont renverfé en cette forte ^ , & 
par la fuite , ils fe font encore avifés de l'encadrer en 
cette forte iû j d'où eft venu nôtre A ordinaire. 

Le fécond caraâere du mot Achem, dam la fécondé 
ligne de la Médaille Sidonienne, eft bien évidemnient 
le X ou CH des Grecs. Il n'eft perfonne qui, dany'la 
lettre d'enfuite [g' , ne reconnoiflè Vepjilon (E), pro- 
longé par un appendice ; ainfî qu'on en rencontre fou- 
vent dans les anciens manufcrits. Enfin ^ la dernière 
lettre [gj eft l'M des Grecs Afiatiques , qui durent 
s'accoutumer à former cette lettre à-peu-près comme 
les Orientaux, enfè contentant de lui donner une 
figure inverfe. Or les Hébreux, par exemple, don- 
noient à l'M cette forme *^ ; les Chaldééns donnent 
aufli à l'M la figure d un quarré irr^ulief, en cette for- 
te ff : tous caraôeres dont il fera facile de recon- 
noître l'analogie avec l'M Grecque Orièiitale de l'inf- 
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cription Sidonienne. Tout ce que je viens de dire ^ de- 
viendra encore plus fenfible, lorfquon fera un peu plus 
familiarifé avec la Paléographie Grecque & Latine ; 
connoiflance abfolument néceflaire à la Science des 
Infcriptions, & fur laquelle un Ouvrage récent, qui eft 
venu à ma connoiflance , apporte le plus grand jour : 
je veux parler des favantes Recherches Diplomatiques, 
qui viennent d'être imjyimées par les foins de' M. La 
Combe , Librîdre à Paris , rue Chriftine , & que tout 
Antiquaire fera bien de eonfulter. 

Il me refte à juftifier pourquoi cette Médaille Juive 
Sidonienne eft chargée, dun côté, de caraâeres Sa- 
maritains, &, de lautre, de caraâeres Grecs, quoique 
la légende écrite en carafteres Grecs foît une phrafe 
Syriaque. Je pourrois me coritenter de répondre à cette 
difficulté, en prouvant qu'on rencontre pareillement des 
Médailles mixtes à légende Grecque d un côté , & à 
légende Latine de l'autre, témoin la Médaille MAK£-> 
AONiîN, au revers AESILLA-S : & que quel- 
quefois auffî leà Grecs , au-lieu de traduire le nom 
d'Augufte par le nom Grec ZSEBASTO^ , comme 
•ils faifoîent le plus fouvent , traduifoient brutèment 
Auguflus, par AÏÔOT^TOSj ce qui étoit écrire 
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en carâôefes Grecs un nom Lârin. Miis je dir&i de 
plus ici 4 que les Julf^ ds Sidon ^toient des CocAsoeir- 
çants , à qui les cafââercs Gre<25 dévoient être plus fa* 
miliers que ceux même de Sidonie^ puifque ces carac- 
tères Helléniques avoient généralement cours dans tou- 
tes les parties de TAile commerçante. Us durent donc 
les employer de préférence à tous autres pour la légende 
Syriaque, Sidôn Achem ^ (^iV/o/uV Fratrtsy Et 
quant à la légende Samaritaine >*dont le fens eft anno 
primo liberatlonls Ifiaël, comme ils la trouvèrent toute 
établie par les Médailles frappées en Judée , ils en ref- 
peôerent la teneur qui étoit propre à jetter fur eux 
quelque confîdération , & la conferverent à de0èin 
dans la Médaille qu'ils frappèrent à Sidon , fe conten- 
tant d'afieâer, dans le choix des fymboles , une légère 
différence , dont je me flatte d'avoir complètement 
rendu raifon. 

Après une explication aufli détaillée , auffi claire 6c 
aufli convaincante de ces deux Médailles , on me dif- 
penfera volontiers de perdre ici un temps précieux à 
réfuter l'incroyable afTénion du Père Hardouin , qui , 
tout en avouant qu'il n'a pu déchiffrer la légende , 
^e j'interprète Sidon Achem » a cependant la témérité 
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daflùrer que ces caraâeres, inconnus pour lui, doi- 
vent fignifier la même chofe que la légende qui ré- 
pond à celle-ci dans la Médaille Samaritaine , ceG:-kr 
dire Simeon Princeps JJràél. Faifons-lui grâce de ce 
rêve , & ne nous amufons point à combattre un fan- 
tôme. 
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CHAPITRE V. 

Symboles Onomattques , ou analogues au nom. 



i 



Efuis, je penfe, le premier Ecrivain moderne qui 
me fois apperçu que les fymboles de la plupart des 
anciens Perfonnages , ainfî que les fymboles des Cités , 
étoieiff prefque toujours relatifs à lexu^ noms ; & j'en 
ai apporté un grand nombre de preuves dans le fep- 
tieme Chapitre de mes Origines Uriennes , bien avant 
que M. Court de Gebelin ne fit ufage des mêmes vues. 
J'y ai fait voir que le fymbole de Macédon étoit un 
Loup, parce qu'en Egypte , Macédon fignifie un Loup; 
que le fymbole d'Anubis étoit un Chien , par la raifon 
qu Anubis fignifie un Chien ; que lé fymbole de Tui*. 
nus , étoit une Urne ; celui de Nilée , les Bouches du 
Nil; celui des Locres Hefpériens, un Hefperus, ou 
«étoile du foir; celui de TArtifte Sauros, un Lézard; 
celui de FÀrtifte Batrakhos , une Grenouille ; parce que 
Batrakhos fignifie Grenouille, & Sauros , Lézard, &c. 

Dans l'Ouvrage aâuel , j'ai, fait voir, ci-deflli$, 

qu'en 
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qu'en vertu d'un rapport femblable du nom au fym- 
bole , l'emblème de Cethegus étoit un Cavalier monté 
fur une Chèvre ; Ôc celui dé divers Sabihus ', un en- 
lèvement de Sabines. 

Achevons d'expliquer* par ce principe fi fécond, 
plufieurs Médailles antiques. On trouve dans les Fa- 
milles de Patin, p. 174, une Médaille de la Famille 
Memmia, repréfentant une tête de Roftiulus. Cette 
Médaille fiit frappée pour Caïus Memmius. La tête en 
queftion efl entre deux légendes pofées verticalement^ 
dont Tune porte 

n <o 

I— « 

& l'autre, •-• 

c 

Quand on (e rappelle que l'un des noms de Romu- 
lus étoit Quirinus, on comprend tout de fuite pour- 
quoi Caïus Memmius Quirinus avoit pour fymbole 
une tête de Romulus» 

N 
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Une Médaille de Quintus Cornélius , Augure & 
Général , repréfente une tête virile , armée de cor- 
nes de Bélier , par allufîon au nom propre Cornélius. 
Che:{^ Patin , p, .^j. 






*Cî ^-^ ï>*^ 
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Une Médaille de Celfus le Trivir, & de Lucîus 
Papius, che\ Patin ^ p, i^Gy repréfènte, d'une part, 
un triomphe perfonnifié , fyanbole Onomatique de 
Celfus, qui proprement fîgnifie exhaulTé, exalté (*) 
en gloire ; & de l'autre , elle repréfènte une Aigle , 
qui , par fon attitude , témoigne s'indigner de voir une 
Hyène renverfant un flambeau pour l'éteindre. Ceft un 
fymbole parlant du nom propre Papius , formé de Tin- 
terje6Hon religieufe Papa ! Cette interjeOion s'em- 
ployoit à la vue d'un facrilege , d'une a£Hon impie. Or 
le comble du facrilege , chez les Romains , c étoit que 
le feu facré s'éteignît. Ce feu facré eft ici fous la garde 
d'une Aigle ; ce qui fait voir qu'il s'agit du feu facré 
de Rome , & par conféquent que le fymbole en 
quefHon regarde un Romain. L'Hyène eft le fymbole 
de l'inondation , de la fubmerfion du Déluge , & par 
conféquent de l'extinftion du feu. Il n eft point dit 
dans la Médaille, que Lucius Papius iut Trivir; cette 



C * ) Celfus fîgnifie porté au Ciel , | nition emphatique de la Viâoire : ce 
ou qui atteint le Ciel; c'eft la défi- I qui fait dire à Horace : 



Palmaque nobilts 
Terramm Dominos, cvthit *d Dns, 



N ij 
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qualification n ed donnée qua Celfus : & s*il s'agiiToit 
ici d'une Médaille ou d'une Monnoie chargée des noms 
des Trivirs , il s'y trouveroit trois noms , ou un feul 
pour les trois , & non pas deux feulement. Ainfi cette 
Médaille à fymbole Onomatique a été faite d'après quel- 
qu'ancienne dédicace faite en commun par Celfus , & 
par Papius : car, encore une fois, les Médailles ont 
fuccédé aux Ecuflbns, Médaillons & autres Types con- 
facrés dans les Temples ; & l'origine de cette mode des 
Médailles eft manifeftement. poftérieure à Pline , piiif- 
iju'il n'en parle point dans le Livre où le fujet même 
le fôrçoit d'en parler. Voyez fur le facrilege d'étein- 
dre le feu, tant chez les Perfes que chez les Romains, 
mes Ori^nes Uriennes , p, 58, note 41 , 5c p. 156. 

Le Père Hardouin ne s'eft nullement douté que dans 
cette Médaille , le Triomphe perfonnifié par une tête 
couronnée de laurier , & par un trophée , ainfi que par 
ia légende TRIOMPUS, appartenoit, en qualité de 
iymbole , au Trivir Celfus , dont le nom eft rejette au 
revers dans la partie fupérieure du champ , parce que 
ce nom auroit été gêné de l'autre côté par la légende 
fymbolique. Tout l'avertiflbit, au furplus, que ces mots 
Celfus III ViR ne pouvoient appartenir à Luciuî Pa- 
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pîus, nom dont celui de Celfus eft.fpécialement dif- 
tingué^ non-feulement par refpâce qu occupent l'Hyène 
& TAigle, mais éncote par la ligne de réparation, tra- 
cée hôrifontakment fous ces deux figures , ligne qui 
détermine l'Exergue : en forte que Celfus eft dans le 
champ du revers , & Lucius Papius dans le hors d'œu- 
vre , immédiatement au-àeflbus de l'Aigle & de l'Hyè- 
ne. Comment donc le Pete Hardouin a-t-il pu fe figu- 
rer qu'il falloit renverfer toute l'ordonnance de Finf- 
cription, & lire Lucius Papius Celfus Trivir? Voici 
l'unique but de ces étranges témérités : c'étoit de faire 
du mot TRIUMPUS, un aflemblage d'initiales, & 
de tranfportcr, à tel prix que ce fut , cette Médaille Ré- 
publicaine à l'Empereur Trajan; en cette forte : TRa- 
jani Imperatoris Yicloria tAaxima Veperit \rbi Securi- 
tatem. Si l'on confidere, en outre, que le Père Har- 
douin a pris l'Hyène de la Médaille pour une Louve 
(fymbole de Rome, auffî-bien que l'Aigle), & qu'il a 
cru que cette Louve étoit là pour éteindre le flambeau 
de la fédition , on avouera qu'il a fait à-peu-près , fur 
une feule Médaille , toutes les méprifes qu'on ponvoit 
. faire. 
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Une Médaille d'argent de la Famille P<w/)!0/k^..;, 
porte une tête de Quintus Pomponius Mufa ^ comme 
la légende le donne à connoître i ou , comme d'autres 
prétendent, une tête de Numa Pompilius, dont la Fa- 
mille de Pomponia fe difoit defcendre. Au revers eft 
un Hercule jouant de la lyre , avec cette légende , di- 
vifée en deux colonnes : 

^ \> n 

2 



C/5 



Le rapport du nom au fymbole, eft ici tellement 
fenfible , que le Père Hardoùin eft inexcufable d'avoir 
été chercher l'explication de cette Médaille fi loin de 
fon véritable fens. L'Hercule des Mufes , ou Taffem- 
blage de la Force & des Arts, étoit à la vérité une al- 
légorie des plus familières aux Roniains : & Ton ap- 
pelloit ainfi une idole d'Hercule conduifant les Mufes ; 
un Hercule autour duquel , & fous la proteûion du- 
quel furent rangées les flatues des neuf Mufes que Ful*^ 
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vîus Nobilior fit venir d'Ambracie, Tan 6€é de la 
fondation de "Kôme. ' Cet Hercule fut auffi nommé 
Miifàgête, par la même raifpn. Voyez fur ce fait, Pli- 
iiej L. XXXV, Chap. 10, & le Rhéteur Eumene, 
dans fa harangue Ptb Rejlaurandis Sckolis , N*. 7. Mais 
l'exiftence de ce fimulacye , connu dans Rome fous le 
nom de Hercules Mufirum , empêche-t-elle le rapport 
évident de cette même devife avec le nom propre 
Mujà? Et.pouvoit-ce être férieufement que ,1e Père 
Hardouin prétendoit que dans la Médaille en que^on, 
^nfcription HERCULES MUSARUM devoit 
s'interpréter HERCULE^ Signis MUS arum Am- 
hracienjibus 'Romuli Yrèem "iAuneravit^ 

\ : . . .... 

C'eft ici, plus que jamais, qu'il faut fe rappeller le 
principe que nous avons établi ; favoir , que toutes 
les fois qu'une légende préfente un fens plein , raifon- 
nable , & direâement arialogue au type , c'eft folie de 
vouloir en faire un afîèmblage arbitraire de lettres 
initiales. 



® 
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Une Médaille , che^^ Patin , p. zSS, repr^fente urie^ 
tête virile nue, avec la légende, C. N. STATi 
LIBO. Au revers, on lit dans l'exergue : Sacerdos; 
& au-deffus,on voit un vafe à faire des libations, avec 
fa jatte, laquelle eft dreflee fur fon bord, comme ic'eft 
l'ufage dans un buffet ou dans une facriftie. On s'eft 
avifé mal-à-prppos de prendre cette jatte ainfî dref- 
fée , pour un bouclier. Cette erreur en a entraîné plu* 
fleurs autres, témoin celle de M. Vaillant, qui inter- 
prète ici le mot Sacerdos , à, la manière du Père Harg 
douin, par un affemblage arbitraire d*initialçs en cette 
forte.: Solidum Kuro Qlypeum Y^diui Kejiùiaori Do- 
navit Ordo Sacerdotum» 

U étoit temps , fans doute ; de frapper fui* ces in- 
terprétations illufoires , forcéts , & monftrueufes , & 
d'établir à la place de toutes ces rêveries puériles,- le 
principe évident du rapport du nom au fymhole ; rap- 
port qui, j'ofe^le dire, eft la clef de la majeure par»- 
tie des énigmes antiques. Far exemple , ici , qui ne 
voit que Texergue Sacerdos \ ainfi qu| cette jatte 

& 
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& ce vafe à libations , font le fymbole Onomatique 
du Perfonnage nommé Llbo ? Cette Médaille , indi- 
quée chez Patin , fe trouve en original au Cabinet 
des Médailles de Sa Majeflé. 




O 
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Une Médaille de la Famille Ciodia, che^ Patin ^ 
P' 75 > repréfente la tête de là Déeffe Flore , avec la 
légende C CLODIUS. C F.; c'eft-à-dire Cdius Clo- 
dius , fils de Cdius, Au revers on voit une Veftale af- 
(ife , & qui tient une lampe à fa main. La légende du 
revers eft, VESTALIS. 

Comme il eft prefque-fans exemple (*) que, chez 
les Romains '-;; jamais fils fe foit nommé précifément 



(*) On pooiroic même aflurer que 
cela eftabfohimeot fans^'exemple : car 
vainement voudroic-on s'aucorifer de 
celui des deux Quintus Falih» M$p* 
musy père & fils. Le Père étant fur 
nommé Maximus , ne trouva aucun 
inconvénient à nommer fon fils Quin- 
tus Fabius; le fumom de Maximui , 
qull fe rélèrvoit, ne permettant pas 
que Ton confondît fon fils avec luL 
Mais le peuple trouva jufle de per- 
pétuer le fumom honorifique, Maxi- 
mus, dans cette âmille; tellement , 
que, contre Tattente du père , les aois 
mêmes noms devinrent communs en- 
tre lui & fon fils. Or, une exception 



de cette nature, loin d'infirmer la rè- 
gle générale, femble, aii contraire» 
la confirmer. En efièt, encore que le 
fumom de Maximus fi!kt depuis long- 
temps commun dans la Famille Fabia , 
cependant il eft certain que tous les 
Fabius ne portoient point ce fumom » 
& que quelques-uns d*ennr*eux ne le 
prirent qu'après coup, & après l'a- 
voir mérité par la gloire de leurs ac- 
tions. Par exemple , CaïusFabius Luf- 
cinius, qui fut Conful l'an de Rome 
481 , ne prit jamais le fumom de 
Maximus : & Quintus Fabius Gur- 
gès ne prit le fumom de Maximus 
qu'à fon troifieme Confulat. Ainfion 
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comme fon père , fans aucune diftinâîon qui Tervît à 
ne point confondre Tun avec Tautre , il eft bien évi- 
dent qu'ici ce Caïus Clodlu^, fils de Caïus Clodius, at- 
tend im troifîeme nom qui le diftingue de fbn père. 
Ce troifîeme nom eft le (limom Vefialls , qui fe lit au 
revers, & en conféquence duquel, ce Caïus Clodius 
Veftalis prend pour fymbole Onomatique, une Veftale. 
Ce furnom étoit aiTez commun à Rome. Je crois qu'il 
çtoit donne à ceux qui étoient nés d'une Veftale hors 
de fondions ; je veux dire d'une Veftale qui , après 
avoir fcrvi Vefta tout le temps prefcrit, rentroit dans 
la claife des Citoyennes , & fe marioit. Une fille en- 
iroit Veftale à fix ans , fervoît Vefta pendant trente an- 
nées , après quoi elle étoit libre de quitter le culte de 
cette Déefle , & de fe marier. Parmi les divers Per- 
fonnages qui portèrent ce furnom , je trouve un Hifto- 
rien Latin , nommé Fabius Veftalis , dont Pline fait 
mention, L. VII, Ch. 60. Il paroît par la tête de la 



peut établir comme un axiome cer- 
tain , que , chez les Romains , jamais 
fils , dans le principe , ne s*efl nommé 
prédfêment comme fon père, & que 
cette confuflon , lorfqu'eUe a eu lieu » 
eft furvenue fonuitemem & pofté* 



rieurement aux premiers noms impo- 
fés aux fils. La confuGon vient aufli 
quelquefois, de ce que THiftoire ne 
nous a point fait paflèr le nom d'ua 
Perfonaage avec tous fes fumoma. 



O ij 
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Déeffe Flora , que le Caïus Clodius Yeftalis de la Mé- 
daille en queftion, avoit été Prêtre Floral , mais non 
pas premier Pontife Floral : car en ce cas , il eût pris 
dans la légende la qualité de Floralls Pr'imus, comme 
nous avons vu Servilius le faire dans une Médaille 
dont nous avons traité fur la fin du Chap. II*. 

Quoi qu'il en foit , le Père Hardouin a commis 
la méprife la plus étrange , en ne s'appercevant point 
que Vejlalls étoit le fiimom diftinûif de Caïus Clodius 
le fils; ce qui lui eût ouvert les yeux fur le rapport du 
nom au fymbole , fi évident dans cette Médaille. On 
ne peut donc que gémir fur le génie paradoxal de ce 
Savant , lorfqu'on le voit foutenir que Vefialis eft ici 
une infcription compofée en partie d'un mot en toutes 
lettres , & en partie d'autres mots indiqués par de Am- 
ples initiales , en cette forte : 

V E S T A L « I nclujît S eptls ; 

ce qui fignifie , félon lui , que Cdius Clodius , fils de 
Cdius Clodius , a fait rétablir t enclos des Vejlales, O 
abus pitoyable du favoir! 
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On trouve , chei Patin , p, j^o , une Médaille re- 
préfentant, d'ui^côté, une tête virile nue, avec la lé- 
gende , Quintus Labienus Parthlcits Imperator. Au re- 
vers, fe voit un cheval, fur les flancs duquel pend une 
efpece de houffe ; cette houfle paroît être une dépouille 
de Lion. Le revers de cette Médaille n a ni légende, ni 
exergue. 

On demande qui étoit ce Labienus. Je réponds 
que c 'étoit celui qui avoit pafle au fer vice des Par- 
thes , & qui commanda leiurs armées : comme on le 
peut voir chez Appien , dans fes Guerres Parthiques , 
où il écrit que Labienus & Phraartes , Généraux des 
Parthes, perdirent une grande bataille contre Venti- 
dius , Lieutenant d'Antoine. Les defcendants de ce 
Xabienus, fe targuant de cette qualité de Général Parthi- 
que , qu avoit eue leur ancêtre , fuivirent , fans doute , 
lufage indiqué par Pline ; je veux dire qu'ils dédiè- 
rent , dans quelque Temple de Rome , Técuffon à effi- 
gie de Quintus Labienus, avec fa qualité de Parthi' 
eus Imperator. Et lorfque , par la fuite , la mode s'in- 
troduifît de frapper des Médailles diaprés ces anciens 
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écuflbns, on comprit celui de Quintus LabienuS parmi 
ceux dont on perpétua la mémoire par des Médailles. 
Le fymbole de ce Quintus Labiénus eft ici un Che^ 
val , par allufîon à fon Tumom de Parthicus. Car la ra- 
cine du nom des Parthes, eft le mot Celtique Perde, 
qui, encore aujourd'hui en langue Belgique, fignifie 
Chevali 

Le Père Hardouin, qui s*eft efïbrcé d'expliquer cette 
Médaille , y a échoué comme dans une infinité d'au- 
tres. Selon lui , il faut détacher Quintus Lahienus, dont 
il fait un Quefteur, d'avec Panhicus Imperazor , 'dont 
il fait une qualification honorifique donnée à Augufte, 
à Toccafion de fa viâoire fur les Parthes. Quant au 
Cheval, le Père Hardouin prend la houffe, ou peau 
de Lion jettée en travers fur fon dos, pour un fac vuide 
d'argent; & ce fac vuide d'argent défigne, s'il faut 
Ten croire, que la caifle militaire du Quefteur Labié- 
nus avoit été épuifée par les dépenfes de cette guerre. 
J'ai quelque honte de rapporter de telles rêveries ; à 
plus forte raifon me ferois-je un fcrupule de perdre du 
temps à les réfuter. 
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Parmi les Médailles d'argent du Cabinet du Roi ; 
fe remarque celle de Quintus Metellus Pitis (ainfi porte 
la légende), avec fon effigie en bufte. Au revers, fe 
voitEnce, enlevant de fa main droite le Palladium, & 
portant, fur fon bras gauche, fon père Anchife. Ce 
revers a pour légende C,RAESAR. Cette légende 
extraordinaire n'eft autre chofe que la devife Phry- 
gienne de cette zGtion d'Enée. Elle fîgnifie, il enlevé fes 
Dieux, Car cette légende eft compofée de deux mots 
Phrygiens ; KRA, enlever; ^S AR, Dieu, ou les 
Dieux. Le doâe Jean Ihre , au mot Celto-fcythe ou 
Gothique AS, Dieu, remarque que ce mot AS, dans 
ce fens, eft la fource du mot JEfar ^ qui, félon Sué- 
tone , avoit cette même fignification en langue Tyrrhé- 
nienne ; & le même Savant obferve que ce mot ^fir, 
les Tyrrhéniens Tavoient reçu des Phrygiens, comme 
ceux-ci des Scythes. A legard du mot CRA, je fuis 
fondé à foutenir qu'il exprime ici laétion d'enlever; 
car on vient de voir par le mot même Mfar, que le 
Phrygien étoit un dialede Cclto-fcythe (*). Or en lan- 

(*) Ceft ce que j'ai pleinement | Pline, en ftifent voir qne le mot Phry- 
prouvé dans mon Commentaire fur I gien Cojing-, qui, en langae Celco* 
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gue Celto-fcythe moderne , je veux dire en Slawon , le 
verbe KRASÇ fignifie expreflemeni enlever , dé- 
rober. Doù je conclus que cette légende barbare 
CRAESAR, peint laûion d'Enée qui dérobe fes 
Dieux aux flammes ; comme fit tuflî Quintus Metel- 
lus, lorfqu'il fauva ce même Palladium de l'incendie 
du Temple de Vefta : ce qui lui fit donner le furnom 
de Plus. Or c'eft en vertu de ce furnom de Plus, qu'il 
prit l'image du pieux Enéc pour fymbole Onomatique ^ 
ainfi que la devife Phrygienne CRAESAR, dont 
jufqu'ici perfonne n'avoit donné l'explication. Cette 
Médaille eft trop curieufe pour n'en point mettre la 
repréfentation fous les yeux du Leâeur. (^Voye[ Plan- 
che pre. ^ ]S[°. 6. ) 

Je penfe auffi qu'on me faura gré de rapporter les 
Vers remarquables d'Ovide , fur l'aôion qui mérita à 
Métellus, d'abord le furnom de Plus, & par la fuite, 
récuflbn honorable, fource de cette même Médaille. 

Ovide , 



fcytbe moderne , lignifie petite chè- 
vre ^ a été efièâivement traduit en 
Grec dans ce môme fens par Tzet* 



zès. Voyez le Pline de mon Edition, 
L. vm , Ch. 40 , Note 1 1 , Tom. III^ 
p. 45^. 
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Ovide, Faft. L. VI. 

Heu! quantUm Hmuêre. Paires^ quo tempùre Fefla 

Arfit^ & e/i te&is ohruta pêne fuis! 
Flagrabam fan&i fceleratis ignibus ignés ^ 

Mixtaque erat flamma flamma prophana pia. 
Attonita flebani demijfo crine Minifira; 

Abflulerat vires carporis ipjè simor. 
Provolas in Médium : & tnagnâ-^ fuccurrke, voce^ 

Non eft officium flere, Mesellus ais. « 

Pigaora Virgineis fetalia coUice dextris; 

Non ea func voto, (ed rapienda manu. 
Me miferura! dubîtaris, ait. Dubitare videbat 

Es pavidas pofiso procubuijfe genu. 
Hauris aquas^ tolknfque manus^ ignofcice, dixis; 

Sacra vir incrabo, non adeunda viro. 
Si fcelus eft^ in nde commifli paena redundee; , 

Sic capids damno Roma foluca meL 
Dixis & irrupis. Faêlum Dca rapt a probavit , 

Ponsificifque fui munere susa fuis. 

• 

On fait afTez la manière bifarre dont le Père Har- 
douin avoit tenté d'expliquer cette Médaille ; je ne me 
répéterai point ici , l'ayant fuffifamment réfutée dan$ 
mon Commentaire ftir Pline , L. VIII , Ch. 48 , Note 
43,Tom. in, p. yi6» 



® 
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On rencontre chez quelques Curieux une Médaille 
repréfentant le bufte de* Jules-Céfar , avec la légende 
DIVI IVLI. Au revers, fe voit un Veau, au-def- 
fus duquel fe lit pour légende, Q.VOCONIVS; 
& au-deflbus duquel fe lit pour exergue, VITVLVS. 

Comme derrière Jules-Céfar, qualifié ici de Dieu, 
il y a un bâton augurai, je foutiens quiï faut fous-en- 
tendre SACERDOS ou AVGVR; qu'au revers, 
le mot VITVLVS n'eft que le fumom de Quintus 
Voconius ; & que ce fumom eft placé en exergue fous 
le fymbole Onomatique , précifément pour faire con- 
noitre Tanalogie du nom au fymbole; comme nous 
avons vu plus haut le nom de Luçlus Papius infcrit 
pareillement en exergue , fous fon fymbole Onomati- 
que. Ainfi la Médaille aâuelle doit s'interpréter : Quln" 
tus Voconius Vitulus Sacerdos Divi Julii, Le furnom 
Vitidus étoit commun à plufieurs familles Romaines ; 
entr autres, à la famille Mamllia : témoin Liicius Ma- 
milius Vitulus, Conful Tan de Rome 489, & Quintus 
Mamilius Vitulus, Conful l'an de Rome 491. 

Quoique cette Médaille foit un monument direâe- 
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ment relatif à la famille Voconia , cependant le nom 
de Quintus Voconius Vitulus ne s'y voit qu'au revers, 
parce qu il eft jufte que la Divinité occupe la place 
d'honneur , & le Prêtre la place refpeâueufe : obfer- 
vations qui fervira de clef a beaucoup d'autres lé- 
gendes. 
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Une Médaille de Géta, che:^ Patin, p, ^/^, porte 
un bufte de ce Prince, avec la légende SEPT. GE- 
TA CAES. PONT. Au revers, eftunBœuf, au- 
deflus duquel fe lit S TA. L'exergue de ce même re- 
vers porte BOV. 

Cette Médaille a été interprétée de la manière la 
plus bifarre par lé Père Hardouin , qu'il feroit , je 
penfe, fuperflu de réfuter. Pour moi je n'y vois point 
d'explication plus claire & plus fatisfaifante que celle- 
ci. Je penfe , dis-je , que cette Médaille a été frappée 
à l'occafîon du Pontificat de SeptimiuS Géta , déclaré 
Céfar. Auffi fon bufte occupe-t-il le côté d'honneur 
dans la Médaille. Le revers ne porte point de bufte , 
mais feulement le nom & le fymbole Onomatique de 
fon Collègue au Pontificat. On ne fait , au refte , de 
quelle forte de Sacerdoce il s'agit ici , la Médaille n'en 
difant rien ; & cette connoiflance d'ailleurs n'eft nulle- 
ment effentielle à l'explication de la Médaille. Quoi 
qu'il en foit, il s'agit, dans le revers, d'un Collègue de 
Géta, au Sacerdoce; & ce Collègue fe nommoit, com- 
me je préfume, STAûlius BOY Ulus, En effet, les 
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noms tirés du Bœuf ou du Taureau étoient ordinaires 
dans la fapiille Statilia. Témoin T. Statilius Taurus , 
qui fut Conful avec Céfar-Augufte, Fan de Rome 728 : 
& T. Statilius Sifenna Taurus, qui fut Conful fous l'Em- 
pire de Tibère , l*an 1 6*. de l'Ere Chrétienne. Le Bœuf 
qui fe voit ici entre les deux mots abrégés STA & 
BOV,n'eft donc autre chofe que le fymbole Onoma- 
tique de Statilius Bovillus , Collègue de Géta au Sa- 
cerdoce. 




l 
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On trouve che^ Patin , p. 209 , une Médaille d'ar- 
gent de la famille Ceftia. D un côté eft une tête d'hom- 
me , derrière laquelle on apperçoit ime pièce de mon- 
noie marquée dun T; ce qui fignifie Tribut, Au revers 
fe voit la figure de la Déeffe Sors, qui préfidoit aux 
coups de dez; & pour quon ne s'y méprenne point, au- 
deflbus du bufte de cette Déeflè, on lit le mot SORS, 
en toutes lettres. La légende du revers (car l'autre côté 
n'en a point) porte M. P LAET OR. CEST. S. C; 
Ce que j'explique : M. Vublius LAETwi, Ocricula- 
na, Romulia, CESTzw^. Senatus Con/ulto, Les mots 
Ocriculana Romulia , expriment l'ancienne & la nou- 
velle Tribu de Ceftius. Ces circonftancès tirées de 
l'ancienne & de la nouvelle Tribu, font firéquentes 
dans la nomenclature Romaine ; & M. Boindin en a 
recueilli nombre d'exemples. Il faut donc écarter ces 
deux circonftancès étrangères au nom, & il fe trou- 
vera que le perfonnage en queflion fe nonunoit Mar- 
eus Publius Lastus CeÂius. L'Hiftoire fait fouvent men- 
tion des Ceftius; témoin, entr'autres, Ceftius Florus, 
Procurateur en Judée , l'an 64*. de l'Ere Chrétienne. 
Mais celui dont i^t mention la Médaille aâuelle , fut 
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probableiiient -envoyé en Sicile , en qualité de Quef- 
teur, ou de Prêteur, commis au recouvrement d'un 
tribut. Ceft pourquoi fa tête fe voit fur cette Médaille, 
qui neft autre, félon toute apparence, quune' des pie- 
ces de ce même tribut. En effet, j'ai déjà fait obferver 
qu'on permettoit aux particuliers , du temps de la Ré- 
publique , de faire mettre leur image fur les pièces de 
tribut , mais non fur la monnoie publique ; & il paroî- 
troit par cette piece-ci, quon ne leur permettoit point 
de faire mention de leur nom du même côté où étoit 
la tête , pour éviter toute reflemblance avec les mon- 
noies des Souverains. On fouffroit feulement que leur 
nom fut mis au revers ; & on y ajoutoit la légende 
S. C, c'eft-à-dire Senatûs Confulto, pour faire voir que 
ces pièces tributaires étoient frappées , non de l'auto- 
rité particulière de celui dont on voyoit le bufte , mab 
de lautorité du Sénat Romain. Et ces pièces de tri- 
but > ainfi chargées de têtes de familles Romaines, de- 
venoient par la fuite des titres d'illuflrations. Au refle, 
on ne frappoit de ces pièces qu'en auffî grand nombre 
qu'il y avoit de têtes contribuables dans la Province 
impofée ; & ces pièces ne paflbient point dans le com- 
merce, mais étoient envoyées au grand Monnoyeur, 
pour être refondues , & ♦converties en monnoies cou- 
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tantes. On ne gardoit de chaque efpece ; qu un certain 
nombre d'échantillons , qui d'ordinaire fe confervoient 
dans la famille du Perfonnage, dont le bufte étoit re- 
prëfenté fur ces pièces , ou qui fe diAribuoient par 
fafte, aux Princes & Ambaflàdeurs étrangers. 

Je trouve une autre Médaille de ce même Ceftius, 
où , de tous fes autres (*) noms , on ne lui donne que 
celui de Marcus Ceftius. Cette fois-ci on ne voit point 
fon bufte fur la Médaille ; mais à fa place , on voit ce- 
lui de la Déefte Cérès y tenant un flambeau allumé. 
Au revers, cette même Déeflê Cérès eft montée fur 
un char attelé de quatre courfîers, tenant de la main 
droite les rênes du char , & de l'autre un flambeau al- 
lumé. La légende de la tête porte «M. CESTI. V.S., 
& celle du revers, MVN. HENNA; c'eft-à-dire, 
Uarcl CESTI/ yotum Solvlt MYl^icipium HEN- 
NA; en François, la Cité Municipale (TEnna ac^itte 
ie vœu de Marcus Ceftius» Ceci fait préfumer que c'eft 

en 



(*) Ces fuppreffions de prénoms 
font très-fréquentes, fur-tout enftyle 
d'infcription. C'eft ainG qu'on trouve 
quelquefois Marcus TulRus Cicerot 



quelquefois feulement Marcus Tut- 
iiusy ou firaplement TtUiius, ou Am- 
plement Cicero, &c 
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en qualité de Préteur que Cëftius àvoit été envoyé en 
Sicile ; car le vœu qu il avoit fait à Cérès étoit fans 
doute pour la fertilité de la Province, & c*eft pour- 
quoi ceux d'Enna acquittèrent fon voeu. La tête de 
la Médaille repréfente la Déeflê à qui cû. fait le vœu, 
ç*cft-à-dire Cérès ; conune le revers- repréfente 1^ fym- 
bole de la Ville d'£nna , qui eA une Cérès parcourant 
la terre fur fon char, un flambeau à la main. 

Il me refte à expliquer pourquoi , dans la première 
Médaille , Ceftius prend pour fymbole une DéeiTe 
Sors , avec l'infcription Sors, Avant d*avoir décou- 
vert le principe fécond du rapport du nom aujymhole, 
dans la plupart des Médailles, 11 eût.été.trèsrdifficile 
de réfoudre cette queflion ; mais ce renfeignement 
une fois donné , il eft très-poflible d'en venir à bout , 
en joignant à la connoiflânce de ce principe celle du 
fens attaché au nom propre Cefilus. Nous fommes déjà 
prévenus que ce noin propre doit avoir une analogie 
marquée avec le fymbole qui y efl annexé. Ce fym- 
bole eft la Déefle Sors , laquelle préfide au. fort des 
dez ; ce qui fait dire à Horace, qu'on tire au fort deg' 
dez la royauté du vin : 

.... Régna Fini fortiere tatit. 
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On trouve quelquefois un Bélier fur les. Médailles 
d'Antiocbe. C'eft le fymbole Onomatique de cette 
Ville : car Anthiokheô , en Grec , fîgnifie , je réfifte , 
je fuis revêche. C'eft par la même raifon qu'on voit 
un Bélier au revers de la belle Médaille d'Antinous, 
qui étoit jadis dans le Cabinet du Préfident de THou , 
& qùî/je penfe , eft'à préfent au Cabinet, du Roi. La 
légende du revers , que le temps a beaucoup endom- 
magé, porte, félon Cafaubon, 

:SMTPNAIOIS nOAEMrXN ANEeHKE. 

Smyrnenjihus Polemon Feciu 

Voici cette Médaille. {Voye:^ Planche 1^'- , N®. 7.) 

Or le nom propre Andnoos, fignifie ejpm revêche , 
efprit contentieux ; idée que rend fort bien le fymbole 
du Bélier. Ainfî la raifon pour laquelle la Ville d'An- 
tioche & Antiiaoiis ont un Bélier pour fymbole , eft 
la même ; & qui explique Fun , explique l'autre. 
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CHAPITRE VI. 

Des Amuletes , Pierres & Anneaux conjiellés , & 
autres Talijrnans chargés de • Gravures manques & Jti' 
perjlitieujès. 



p 



Et R ONE fait mention d'un anneau d*or conf- 
tellé, c'eft-à-dire incrufté d'étoiles de fer. C*eft l'an- 
neau qu'il prête à Trimalcion. Annulas totus aureus , 
,Jed plane ferreis veluti Jlellis ferruminatus, 

Ovide fait mention d'une certaine formule magique, 
qu'il appelle Carmen auxiliare. Pline, L. XXVIII, lui 
donne auflî le même nom. Il paroît par un pafïkge de 
Quintus Serenus , que c'étoit la fameufe formule Abra- 
cadabra ou Abrafidabra, Voici les Vers d'Ovide , Mé- 
tam. L. 7, V. 137. 

Neve parum vakant à fe dafa gramina^ cannen 
Auxiliare canit , fecretafque advocat art es. 

Qumtus Serenus enfeigne la manière d'employer 



ii6 Nouvelles Recherches 

cette formule , félon le rit d'une ancienne & aveugle 
fuperftition : 

Infcrihes char ta quod dicitur abpacaaabpa; 
Sapius & fuhter repetis : fed detrabe fumntam\ 
Et magts atque magis , de/$at êletnenta figttrh 
SingulSy qua femper rapiet^ & fingula figes ^ 
Dottcc m angujium redigatur littera conum. 

Ceft-à-dire cpie , félon Serenus , il falloit que cette 
formule , réitérée plufîeurs fois , formât un cône in^ 
verfe en cette forte : 

ABPACAAABPA 

ABP AC A A ABP 

ABPACAAAB 

ABP AC A A A 

ABP AC A A 

AB P AC A 

A B P A C 

ABP A 

ABP 

AB 

A 

Ceft ainiî que j'ai vu cette formule difpofée fur 
une petite pierre ovale, que feu M. Hugarit de la 



fur la Science des Médailles , &c, 1 17 

Marche avoit rapportée de Pologne ; & j'ai retrouvé 
depuis cette même difpofition dans une figure publiée 
long-temps avant par le Père Hardouin. Mais il eft beau- 
coup plus fréquent de rencontrer des ABPAISA iH,, 
qui font des Amulettes, dont ce Jéfuite a donné une 
très-fauffe interprétation : car il en fait une invocation 
à la Sainte Trinité , moitié en langue Hébraïque , ôc 
moitié en langue Qrecque , toujours par le procédé 
des initiales; fans être plus heureux dans cette con- 
jeâure que dans toutes les précédentes, où nous l'a- 
vons fi complètement réfiité. En effet, ABPACA. H 
li'efi que l'indication abrégée de la formule entière 
ABPACAAABPA, & la lettre H eft ici uncaraaere. 
numérique , qui indique qu'il faut répéter cette for- 
mule quatorze fois , nombre dans lequel eft compris 
deux fois le nombre y?/7r, fi révéré des Hébreux. Ainfi 
les Abrafax font des Talifmans Hébraïques , qui por- 
tent en abrégé la formule Abrafadabra; formule que 
le vulgaire prononce Abracadabra , parce qu'il a pris 
le C, ovijîgma des Grecs, pour le C des Latins. 

ABR' AS fignifie le Dieu fort, le Dieu auxiliaire, 
celui que le Médecin appelloit à fon aide , quand il 
n'efpéroit plus rien des fecours de l'art. Encore au- 
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jourdliui, dans prefque tout TOrient, on a recours 
à des pratiques magiques & fuperftitieufes , dans les 
maladies où la fcience du Médecin eft en défaut. 
ABR'AS eft compofé de deux, expreffions anti- 
ques , Orientales ; A S , Dieu dans la plupart des lan- 
gues, tant Orientales qu'Européennes; &ABAR, 
fort , puiflant , auxiliaire , en langue Hébraïque : fur 
quoi il ieft à obferver que ce font fur-tout les charla- 
tans Juifs , qui ont amené la vogue des Amuletes Ôc 
des Talifmans. 

Ceft certainement de leurs Livres ïatro-magiques, 
que rilluftre Ticho-Brahé (qui , comme on fait , avoit 
le malheur d être livré à plusieurs fuperftitions , en- 
trautres , à celles de TAftrologie judiciaire & de la 
Divination , ) avoit tiré nombre de figures , auffi cu- 
rieufes à titre de recherches d'Antiquaire , que mé* 
prifables à titre de découvertes relatives à la fcience 
chimérique des Devins. Il conliima bien du temps & 
bien des fatigues à ces Recherches , qu'il publia en 
1591 , fous le titre de Calendarium Naturale Magl- 
cuTHy en fe cachant fous le nom de Joannes-Bapùjla 
Grofchedel, ah Alcha. Ceft une grande eftampe , au- 
jourd'hui fort rare^ de plus de trois pieds de haut , 

chargée 
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chargée dWe multitude de figures relatives à TAf- 
trologie, feloii Içs principes illufoires des Chaldéens, 
des Égyptiens & de certains Juiâ. En écartant de 
ce monument bifarre de délire 6c d'érudition , tout 
ce qui n a rapport qu'aux influences des afires , 6c 
aux prédirions que nos Pères fe flattoient d'en tirer, 
on remarque dans ce laborieux Ouvrage nombre de 
chofes curieufes , rares» Vivantes, & qui intéreflènt di- 
reâement cette partie de la fcionce des Antiquaires 
qui concerne les Amulettes Ôc les Talirmans. . 

Par exemple , l'Auteur a eu foin d y raifembler tous 
les caraâeres abrégés qui ont fervi chez les diffîrents 
Peuples, & dans les diffétents âges, à déflgner les Pla- 
nètes, ainii que les fymboles ufltés dans l'ancienne Ma^ 
gie aftrologique , pour repréfenter les douze (ignés du 
Zodiaque : ce qui forme une efpece de clef hiéroglo^ 
phyco-aftrologique, infiniment précieufe pour tout An- 
tiquaire. 

Je crois donc cendre un véritable fervice aux Ama- 
teurs , en dégageant ces riches & précieufes recher- 
ches, du fatras obfcur des rêveries aftrologiques dans 
lefquelles elles étoient enfévelies. 

R 
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Ticho-Brahé diftingue tous les caraâeres repréfen- 
tatifs des Planètes, en caraâeres fîgillaires, en carac- 
tères graphiques , & en caraûeres facrés ou hiéro- 
glyphiques , en cette forte.^ ( Voyei le Tableau ci- 
contre, ) 

De plus , Ticho voyant que les Chaldéens , qui 
croyoient les Planètes gouvernées par ces Efprits cé- 
leftes , que nous nommons Anges, avoient fouvent 
repréfenté une Planète par le fymbole propre au Gé- 
nie qui y préfide, a favamment recherché quel Génie, 
dans leur fyftême , préfidoit à telle Planète , & quelle 
étoit le fymbole ou hiéroglyphe propre à chacun dé 
ces Génies. Cette recherche eft certainement très-cu- 
rieufe , ôc précieuFe à Fart des Antiquaires , qui trou- 
vent fouvent de ces hiéroglyphes fans en comprendre 
le fens. Je crois donc devoir les rapporter ici, com- 
me des matériaux éflentiels à l'intelligence des Amu- 
lettes & Talifmans qu on peut rencontrer , & comme , 
aufurplus, faifant partie de la fcience, jufqu'ici très- 
obfcure , des anciens Hiéroglyphes. 

Ticho, dis-je , d'après le fyftême des Chaldéens; 
donne à l'Ange de Saturne, le nom de CaJJiel; à celui 
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de Jupiter, le nom de Sachlel; à celui de Mars, le 
nom de Sanuul; à celui du Soleil, celui d'Anaël; à 
celui devenus, le nom de Raphaël; à celui de Mer- 
cure , le nom de MichaUi à celui de la Lune , le nom 
de GabnèL 

Sujt le Tableau des Hiéroglyphes, ou caraâere? 
mjAiques & iigillaires de ces Génies céleftes, lefquelsj 
dans les Amulettes & Talifmans, figurent les Planètes 
mêmes auxquelles ils font annexés , & les repréfentent 
hiéroglyphiquement. . 
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En outre, Ticho réfléchiflant que fcmvcnt, chez leà 
Orientaux, les Planètes- font repréfentées par leur tem* 
pérament ou efprit , c eft-à-dire par les effets qu'on 
leur attribue fur refprit ou fur la conftitution morale 
de l'homme , il s*eft attaché à recueillir ces noms qu'on 
donnoit à ces divers tempéraments fupipofés ifthérents 
aux corps céleftes, ainfî qu'à raflembler les Hiérogly- 
phes par lefquels ces tempéramems ou humeurs des 
Planètes étoient repréfentés. Les voici: 



Spirltus SatumL 
Aratron. M^"fc~^ 

^pïritus Martis. 

Phalec. UUUU 

Spirltus V^nerls, 
Hagit* U=W=U 



Spirkus Jovls, 
Betor. +F' . p 

Spirltus Solls, 

Oc H. T jf r 

Spirltus Mercurli, 

Ophiel. J^P-r 



Spirltus Luna. 
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La fcience, aujourd'hui purement curieufe & amu- 
fante, des Talifinans cpnftellés, eft encore redevable à 
Ticho , des Tableaux Sigillaires des douze fîgnes du 
Zodiaque* Ce Savant non-feulement a raflemblé ces 
Talifmans ou Sceaux des douze (ignés ; mais encore il 
t recherché à quel figne chaque emblème appartenoit : 
tellement que dans le Tableau qu il en a donné , on 
trouve chaque figne du Zodiaque annexé au fymbole 
myftique & magique qui lui eft propre ; en cette 
forte. (^Veye^ Planche IL) 

Taurois dcfiré pouvoir dégager ces anciens Ta- 
bleaux Sigillaires , de ce que la fuperftition des Mo- 
dernes y a ajouté. Le nom de Jefus, ainfî que plu- 
fieurs. légendes Latines & Grecques qui s y trouvent, 
annoncent qu'on en a altéré la fimplicité primitive. Les 
Tableaux Arithmétiques , en chiffres Arabes , qui fe 
trouvent auffi mêlés à travers les emblèmes de ces 
fignes , & quelquefois dans le champ ^ême du fym- 
bole , décèlent l'interpolation ; mais j'ai mieux: aimé 
laifTer fubfifter ce qui fe voit de trop ici, que de m'ex- 
pofer au reproche d'avoir retranché quelque partie ef- 
fentielle , ou Amplement curieufe. Il fuffira de préve- 
nir le Le£ieur, qu'il fera bien de ne confidérer comme 
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ftionUments d'antiquité dans ces Tableaux des douze 
iîgnes , que les linéaments hiéroglyphiques qui les re- 
préfentent. 

Ilnen eft pas ainfî des fymboles fîgîllaires dés qua- 
tre Eléments, recueillis par le même Tiçhd'.- Il les a 
puifés dans des fources plus pures & moins altérées ; 
& tout ce qu'il nous a donné à cet égard, eft précieux. 
Auffi eft- ce avec confiance que j'en enrichirai ce 
Chapitre. 



• Le Feu, 

:f e^ vsr 'vv^ 

HOC/ 2. . 
L'Eau. 






LAir. 

^ijif - — ^ 



La Terre, 

L:3 f TmT^ 



J'aurai plus d'une oCcafion, par la fuite, de faire 
voir de quelle reflburce eft , dans l'interprétation des 
divers hiéroglyphes , la connoiffance de ces divers ca- 
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raôeres & fymboles antiques , échappés cotamt par 
miracle au naufrage des {lécles, & raâêmblés par un 
Homme illiiftre avec dmcroyables recherches, & au 
prix d!un grand travail, comme il le dit lui-même : 
Hacfiuù. qua' àd Magiae ruuùralà introduBionem, magno 
hhore é kiy^jUgadone .... foeglmùs, &c. . 




Chapitre 
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CHAPITRE VII. 

Examen & explication de deux Injcriptions antiques : 
Hune Grecque , trouvée Jitr U tombeau <f Homère ; 
C autre Egyptienne ou hiéroglyphique , trouvée Jîtr U 
momiment quon ejl convenu de nommer Pis I S DE 
Turin y quoique ce ne Joit point une IsJS, mais 
une HerM* ALETHE, cefi-à-dirc LA SAGESSE 
VÉRIDKIUE, 



A. 



.YANT pris connolâànce de rinterprëtation que 
M. de Peyflbnnel avoit donnée de Finfcription trou- 
vée fur le tombeau d'Homère , je ne crus point de- 
voir être de l'avis de ce Savant ; & je portai le même 
jugement fur l'interprétation donnée par M. Paris. J'é- 
cnvis en conféquence la lettre fuivante à M. La Com- 
be, auteur du Mercure de France. 

«Trouvez bon, MONSIEUR, que je n'approuve ni 
» la première ni la féconde interprétations qui ont 
» été faites de l'infcription Grecque, trouvée fur le 

S 
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» tombeau dHomere, & qui fe trouvent dans le fe- 
» cond Mercure d'Avril de la préfente année 177^. 
» Cette infcription porte : 

BOTAOS EnOIEI 
:SMTPNEOT 

EN0AAE THN lEPAN KE^AAHN KATATAIA 

KAATnXJ^I 
ANAPflN HPriftN KOSMHTOPA, 0EION 

OMHPON 

BOTAOS EnOIEI 

meaita:s. 

» Quant aux deux Vers Alexandrins qui compofent 
» TEpitaphe, il ny a pas deux manières de les ex- 
» pliquer; ainfî, d'après le fentiment général, j'effaye- 
» rai de les traduire ainfî , en deux Vers Latins : 

• 

Sacrum Me terra caput^ dhinum condit Homerum, 
Qui canit heroum laudes & fortia faSta. 

» Mais pour ce qui eu. du commencement & de la 
» fin de l'infcription , on s'y eft doublement mépris 
» jufqu à préfent ; tant ceux qui ont fait de Smyrneàu 
» une épithete d'Homère , contre la conftrudion de la 
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M'phrafe, que ceux qui ont interprété Boidos SnCyr^- 
» heau^di Boulos de Sihyme, Dans ce dernier cas,- 
» il eft confiant qu'il faudroit Boulos Smyrhaios, 
» Voici donc une autre explication qui porte avec 
» elle fon évidence : 

BOTAOS EnOIEI 

SMTPNEOT 
BOTAO:S EnOIEI 

meaita:S. 



» A la lettre : 



Bolus faciehat 
Smymei ; 

Bolus faciebat 
Melitenjîs, 



y> C*eft-à-dire: 



Ce fut faix par Bolus , 

Fils de Smymée ; 
Ce fit fait par Bolus , 

Natif de Mélite, 

» On fait qu'un nom propre au génitif, venant à 

S ij . 
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»> la fuite d*un autre nom propre au nominatif, îndî* 
» que ïe nom du père. Ceft ainfî que dans Vinfcrip-^ 
» cription Grecque .rapportée par Pline : 

NAT5IKPATHS TI2AMENOT ANEGHKEN» 
Naujkrates Tifimeni dedicpvîu 

» Tout le monde convient que Tifamenou eft le 
x> nom du père de Nauficraite y & qu'il £sLUt entendre t 

Naujicrates , Tifimeni filius , dedlcaviu 

» Rien de plus commun, chez les Grecs, que cette' 
^ foufbraâion du mot uïos , fils , ou thugatêr , fille > 
>^ & cet ufage avoit pafle des Grecs aux Latins. Ainli 
» de même que les premiers difoient AlkiBladês, o KU- 
» mou, Alcibiades, fils de C)Àm?&\,Alexan^os, o-Phl- 
» lippou, Alexandre , fils de Philippe j, &c. : de même 
» auffi les Latins difoient, PorcLa Càtonis , Porcie „ 
» fille de Caton ; Tullia Qceronà , Tullie , fille de 
» Ciceron , ôcc. Bbiflos Smymeou , fignifie donc trèsi- 
« certainement ici, Boulos^fts de Smymée». 

» J'ai l'honneur d'être „ ôcc 



/ 
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Cette nouvelle interprétation avoit à peine paru , 
que M. La Combe reçut deux Lettres , Tune direc- 
tement adreflee à lui pour lui-même , l'autre pour nie 
faire remettre. Cette dernière étoit dun Anglois, qui 
ne fe croyant peut-être pas aflez familiarifé avec no- 
tre langue , avoit pris le parti de m écrire en Latin. 
Voici fa Lettre , datée de Montauban en Quercy , le 
17 Juin 1773. Cette Lettre, ni les trois fuivantes, 
n*ont point encore été publiées. 

Viro Doâiffimo Domino Domino Poinsinet de 
SiVRY, Societatis Regiae Lotharingorum Socio; 

SwiNNEUS, Societatis Reg. Lond. Socius, 

Salutem Plunmam, 

Maximâ cum voluptate legL , Vir Opdme , Lïteras 
quas de Homeri momunento 6f de infcnptione ejus ad 
Dondnum Lacombum firipjijli ; eas eùam legi con- 
jeSuras y. quas celebemmus ijle Medicus Paris,, (*) 



(*) Allufion à. la Lettre de M. Pa- 
ris , Doâeur en Médecine de l'Uni- 
ver&é de Montpellier , )i M. La 
Corobe, Auteur du Mercure de Fran> 
ce „ datée de Conflantiaople» lé 18 



Janvier 1773, & publiée dans le fé- 
cond Mercure d'Avril de la même- 
année. M. Paris y rapporte Texpli- 
cation que M. de Peyflbnel a don- 
née de riDfcription trouvée fut le 
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Çonjiaminopoli , de eâdem Re vulgavli; ô, licet mea de 
veftrâ difirepet Jèntemia , nequeo tamen quin unius & 
alterlus acumen in Re tam difficill collaudem & admi- 
rer. Quare verb ipfi aliter quant vos Jèntiatis , opiner , 
breviter exponam : deindefi quid luminis ex tenebris ijlis 
elicere poj/im, id lucro apponendum cenfebo. 

Placeat vobis, inprimis, m in/criptionem' intégrant antâ 
oculos vejlros reponam ; deinde argumenta proferam mea, 
quibus nifiis , è vejlrâ opinione diffetuiendum duco, 

BOTAO:S EnOIEI 
2MÏPNEOT 

EN0AAE THN lEPAN KE§AAHN KATA- 

TAIA KAAïnTEI 

ANAPAN HPXinN KOlSMHTOPA 

GEION OMHPON 

BOTAOS EnOIEI 
MEAITAS. 



rombeaa dHotnere, & lui-même ef- 
f»ye de l'expliquer autrement. M. 
Poinfinet de Sivry a contredit ces 



deux explications, & en a apporté 
unetroiGeme, confignéedans le Mer- 
cure du mois de Juin. 
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Donùmis Paris opiniatur, nifillor, aque ac tu, dupli- 
cenf. leBionem Pmnominis »BOïAO^** imegram ejje 
confirvandam. lllujlris verb Confid vejler Pejfonellus, qui 
civitate Smyrnenfi moratur, mihi videtur fenfitm ijlorum 
Prœnominum ajfecutus ejfe , cum dicit, Conjilium, vel 
Senatum Smyrnenfi (» B OTAHN ") Homeri Memoriam 
voluijfe in perpétuant conficrare : igitur ficundàm ejus 
fintentiam , hocce modo débet infiriptio principiumjitum 
fumere » BOTAH EHOIEI ISMTPNEOT." 

Permittas mihi , Vir ColendiJJîme , ut oBfirvantiuncu- 
lam quandam faciam , amequam longiàs pro^ediar, quâ 
Confulis iflius acutijpmi conjecluram ftahiliri pojfe mihi 
yideatur, Dominus Paris , errore fiilicet ^pog^aphi ia 
Epifiolâ ad Domimim LacStdfum jignificMre videtur , 
quod très in Gracia Civitates Homeri natalitiafihi yen- 
dicaverint, Ipfi yerb affirmaj'e aufim feptem Civitates 
Honorem eundemfibi arrogajfe , iefle koc antiquo verfu, 

:SMTPNA. POAO:2. KOAO$nN. :2AAAMIX 
XIO5. APrO:S. A0HNAL 

Miror verb {Pace tantarum Civitatum dixerini) qubd 
iJl(B feptem Civitates de Homeri natalitiis contende- 
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rint , cùm pro certo habeatur , quod Homerus ipfi per 
eafdeiri Civitates vi&um mendicaverit ! 

Nunc autem ad Ipfim tnfinptionem nobls revenendum. 

In duabus Chanis Mercunallbus (Jcllicet tant menjîs 
[Aprills, quàm menjis Juniî) verbum » xccrxrcctec** mihi le- 
gémi occurriu Quoniam vero ipfe fenjîim ejufdem verbi 
prorjùs nefilam, mihi per/uadere vellem, quod adverbium 
Grecum » xmIk'^xm *' interponi debuerit : cenfeo , injiiper, 
quod » xQ<ffJi^in1of)tL ©siov O/i^w/Jov ** in Chorus , & in ipfi 
in/crlptione , ponamur pro » xatrfji^mlt»^ ôe/os O/i^npos, ** 

.Si kac mea fentemia de injcriptione Homericâ tibi 
vijafitjàùs claray Vir Sfientijfime ; intégra infcriptio 
fequenum in modum corrigenda ejje débet: 

AvJpcùv npuuv xoa/U'Yl7uf> Jttoç 0/u,npos 
EujSovXoi Èitom MeXJflW. 

Magnopere vellem ut, fi occafio aliquis inciderit, quâ 
Vlrum praclarum Dominum Paris , aut videas , aut illi Li- 
terasfiribas, illi fine dicas verbum Grecum» BOTAOS'* 

rarijffimè 
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ranffîmè mihi in Librls occucuriffe , nijî in illls qui de 
Pharmaceuticis rébus traclam ■: » BouXo; ** enim derivatio- 
nemjîiam mihi ducere videtur à verbo » B«XX» ** '.Jcilicet 
quando BouXov, vel potiùs Bq\w Jîimpturus ejl agrotus, 
id nimirum in gittur Jîmm jacit. 

Vlf-ne verh miJu permittere ut Donùnationi vefirce 
meam fentemiam de hâc infiriptione dicam ? Ipfe opinor 
qubd inftriptio ijla aut cujufdam viri itinerantis , aut 
Jàcerdotis Grœci , fit compofitio. Quoniàm enim non fit- 
per ipfiim monumemum , fed in fiircophago ^ inverdatur; 
procul dubio ingenii lufits efi jocofi y magis quàm antique 
fiulptoris opus. 



Valeas» 



A Montauban en Quercy, 
le 27'. Juta 1773. 

Chez Monfieur Rey, Greffier, 
ne de rHôcel-de-Ville. 



Monfieur Swinne reçut de moi la réponfe fuivantC 
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Képonfe de M. PoiNSiNET de Sivry^ de la 
Société Royale de Lorraine^ à M. STFINNEy de la 
Société Royale de Londres. 

Paris ce 8 Juillet 1773. 

^y Je ne vois guère moyen. Monsieur, de pou- 
voir vous accorder > non plus qû a M. de Peyflbiv- 
nel y que dans ces mots : 
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BOTAO:s En 01 El 

:SMTPNEOT, 

qui commencent l'infcription trouvée fur le tom- 
beau d'Homère, le mot B0TA02 (^Boulos) ne 
fôit pas un nom - propre , mais Téquivalent de 
BOTAH (^Soulé), c'eft-à-dire de Décret; en forte 
que ces trois premiers mots de l'infcription puiffent 
Signifier , comme vous le defirez , Décret ou Ar- 
rêté du Sénat de Smyrne. Ce neft pas, MONSIEUR, 
qu'il foit néceffaire, comme vous paroiffez Tinii- 
nuer, de changer BOT A 0:S, en BOTAH, pour 
lui faire Signifier, arrêt, décret^ délibération, &c. ; 
mais encore une fois, fî vous prenez le mot BOT- 
AOS dans cette acception, & fi vous le rappor- 
tez à :SMTPNEOT dans le fens de Smyrne; en 



>3 
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fy un mot. Cl vous interprétez ce préambule des deux 
„ Vers de l'Epitaphe , dans le fens de : 

Ce jut fait pat ordonnance de CEtat de Smyme, 

il faut alors : i*. que le génitif 2 MTPNEOT, qui 
fe trouve expreflëment dans Tinfcription , puiâe 
être le génitif du nom qu'on donnoit en Grec à là 
Ville de Smyrne : ^\ H faut ^ en outre , que dans 
les mots 

BOTAO^ EHOIEI 
ME AIT A S» 

„ qui terminent l'Epitaphe, ce mot, BOTAOS, 
„ fe prenne aufli dans le fens de BOT AH, Conjilium; 
„ & que ce mot ainfi expliqué & appliqué à ME- 
„ AITAlS, ne contredife point la fignification que 
„ vous lui avez donnée en premier lieu. 

„ Or, d'une part, dans lintcrprétation que vous 
adoptez , le fens de Décret que vous donnez au mot 
BOTAO:§, au commencement de l'infcription, eft 
>, fi peu fondé , que vous-même faites un nom pro- 
pre de ce même BOTAOS» dans les trois mQts 

T i; 
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qui forment la foufcription de l'Epitaphe. Il eft vrai, 
que cherchant, en quelque forte, à vous faire illu- 
sion , vous métamorphofez ici , de votre pleine au- 
torité, B0ÏA02 en ETBOTAO:S : mais. Mon- 
sieur, vous favez fans doute qu'en fait d'infcrip- 
tion, les conjeSures & Itsjîippojitions ne prévalent 
point contre la lettre, Ainfi , de deux chofes Tune : 
ou BquIos n'eft point im nom propre , dans l'une 
ni Tautre pofîtion; ou hien il eA, au contraire, /zo/n 
propre y au commencement, comme à la fin. Permet- 
„ tez-moi. Monsieur, de m'en tenir à cette der- 
nière opinion, 6c même de me flatter que vous 
ne tarderez point à l'adopter vous-même- 



>i 

i> 
» 

» 






„ D'autre part, (& cette raifon, ;*ofe le dire, efl 
dirimante,) il eft impoflible que BOTAO^ SMTP- 
N E O T , Signifie ordonnance de Smyme , puifque 
Smyme, en Grec, fe dit SMTPNA, au génitif 
:SMTPNHS, & que ce nom de lieu a, pour fon 
compofé, :SMTPNAIO:S : d*où il n'y a pas 
moyen de dériver le SMTPNEOT de l'Epitaphe. 
„ J'en conclus invinciblement que ^MTPNEOT 
,, n efl point ici un nom de Ville , mais le génitif du 
„ nom propre ^MïPNEA]!^ , S/«tv/)V6tf, qui fe décline 



9i 
ii 
9» 
>* 



5> 

>f 

yy 

9J 
99 
99 
9> 
^> 
99 
99 
99 
» 
99 
99 
^> 
^> 
99 
99 
99 
99 
99 
99 



Jîir la Science dei Médailles^ &c. 149 

comme AINE AS, Am«, KINEAS, Km«, &c. 
Vous ne fauriez plus vous retrancher. Monsieur, 
que dans ce je ne fais quel fcrupule que vous laiffez 
paroître pour admettre que Boulas foit un perfon- 
nage, & que ce mot ait la phyfîonomie dun nom 
propre. Vous vous croyez fi fur de votre fait à 
cet égard, qu^empruntant quelque chofe de la rail- 
lerie de votre compatriote Swift , vous fuppofez 
malignement que M- Paris, en qualité de Médecin, 
n a pas eu de peine à fe familiarifer avec Tétrange 
nom propre Boulas, y étant comme préparé par les 
termes de pharmacie, bol & balus. Pour moi. Mon- 
sieur, qui n'ai point Thonneur d'être Médecin, 
& qui conféquemment n'aurois pas la même excufe 
à fournir , j avoue que je fuis dès long-temps ,• mais 
par une toute autre raifon , apprivoifé avec ce nom 
Boulas. En effet , c'efl le même , au changement 
de déclination près, que le nom propre Boults , nom 
d un fameux perfonnage Lacédémonien chez Plutar- 
que , dans fon Traité de Politique. De plus , on re- 
trouve évidemment ce nom propre Boulas dans une 
infinité de noms Grecs , qui n'en font que les com- 
pofés , comme , Eubaulos , Cleo-boulos , Traji-boulos, 
Arifta-baulos ^ &c. Il faut encore vous tirer d'erreur. 



s 
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„ même à l'égard de Bolos, que vous ctoyez n'être 
„ uniquement qu'un terme de Pharmacie vulgaire : car 
„ fi vous vous donnez la peine d'ouvrir La Popeli- 
„ niere, Hijloire des Hljlolres, p. 148 , vous verrez 
„ ce qu'il dit , d'après Suidas , de l'Hiftorien Bâlos de 
„ Mendefe , Philofophe Pythagoricien ; ainfi que d'un 
f, autre Bêlos de la Se^e de Démocrite y & qui a écrit 
„ fur la Médecine, Or il eft bon d'obferver qu'en 
„ Dialeâe Eolique , Bolos eft abfolument le même 
nom que Boulos , les Ecrivains Eoliens changeant 
volontiers ou en 0; car c'eft ainfi qu'ils difent M»o"«/, 
au-lieu de M ovtr^f , Aeinuffcct , au-lieu de Aîtnovaect « 
&c. comme le fait remarquer VAppendix de Joannès 
Grammaticus , fur la diverfité des Dialeûes Helléni- 
ques. Tout confpire donc à prouver. Monsieur, 
„ contre votre aflèrtion, & contre l'opinion de M. de 
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) „ Peyflbnncl, que dans l'infcription dont il s'agit, Bou- 

„ los eft le nom de l'Auteur de l'Epithaphe d'Homère, 



» 



& que Smymeou , qui fuit , eft le nom du père de 
Boulos; tellement qu'on ne peut fe difpenfer d'in- 
terpréter ainfi ce préambule : 

• Ce fia fait par Boulos , fils de Smyrneas. 

m 

Smyrneas eft un nom propre dérivé de Smyma , qui 
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eft l'un des noms de la myrrhe , & qui a été le nom 
propre de plusieurs Perfonnages : notamment de 
Smyma, femme de Théfée le Theflalien; lequel Thé- 
fée , en confldération de fa femme , donna à la Ville 
de 'Smyrne le nom qu'elle porte encore ; d'où Ton 
peut conclure que ce Perfonnage Smyrneas , qui 
figure dans l'infcription du tombeau d'Homère , en 
qualité de père de Boulos , n'a probablement aucun 
rapport avec cette Ville de Smyrne \ celle-ci, toute 
ancienne quelle eft, s'avouant poftérieure à l'exif- 
tence des noms propres tirés des diverfes dénomina- 
tions de la myrrhe, puifqu'elle-même rapporte fa 
fondation à une Princeflê nonmiée Smyma, D'ail- 
leurs, que Smyrne ait été le berceau dHomere , 
comme elle l'a prétendu, malgré la réclamation de 
fîx autres Villes, je né vois pas que, même en pre- 
nant fur foi de lui adjuger cette palme , on puiflè 
en conclure que le nom de Smyrne doive figurer 
dans l'Epitaphe d*Homere , trouvée à Néo , lorfque 
l'infcription qui fubfifle ne, dit abfolument rien de 
tel , & dit même évidemment toute autre chofe ; à 
favoir, Boulos , fils de Smyrneas, fi^ifiit ceci, &c. 
C'eft ainfi que l'ancienne infcription rapportée par 
Reinefius, p. 184, 
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ArAlSIA:^. AO^IGEOÏ. E§ESIOS. EnOIEI, 



9i 
99 



ne fouffre point, &na jamais reçu d'autre interpré- 
tation que celle-ci : 

AGASIAS, DOSITHEI//i«5, EPHESIUS, FECIT. 

„ Et il ne faut pas croire que le mot EIIOIEI ne 
„ puifle fe placer qu'à la fuite des circonftancôs du 
„ nom : au contraire , c'eft une élégance & une ri- 
„ cheffe de tour, de le mettre immédiatement après 
„ le nom , & de le faire précéder les circonftances de 
„ ce même nom, 

. „ Ceft ainfi quon lit. chez Paufanias, EUac, L. V: 

Bo»ôoV èl èrôftva&v clvIo Kapx*"^''*'®' » 
Boethus autem fiulpju lllud, Carchedonius ; 

„ Et dans l'Anthologie, L. IV, Chap. é, l'infcription 
„ que fit Simonide pour le fameux Coloflè de Rhode, 
„ ne porte-t-elle pas: 

Aclx^ff Itto/e/ AtvJiov. 
Lâchés fecit Lindius» 



99 



Enfin, 
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»> Enfin > chez le même Simonide, on trouvé ex- 
» preflement le nom du père d'un Pèrfonnagé place 
» bien après le nom du Perfonnage même, ôc tout à 
» la fin de la phrafe , précifément comme dans TEpi- 
» taphé d*Homere. Cefl de foi-même que parle Si- 
» monide dans le paflage allégué. Le voici : ' 

k> A la Lettre : en Mémoire,^ per/ônne , je le fiu" 
» tiens, à Simonide n'eft comparable, dans fi, quatre* 
» vingtième année y fils de Leoprepès, au4ieu de : En 
» fait de mémoire, perfinne , je lefimiens, rieft compa- 
» rable à Simonide , fils de Leoprepès , quoiqtiâgé de 
» 80 ans. Après des autorités aufli évidentes & auffi 
» formelles , douterez-vous encore , Monsieur, que 
» j*aye été fondé à interpréter Boulos epoid Smyrneou, 
» par : ceci fiu fait par Boulos , fils de Smyrnée ? A 
» l'égard de la réforme que vous propofez de faire 
» dans les deux Vers de l'Epitaphe , je crois ne pou- 
» voir trop infiftèr fur Taxiôme , quan ne doit nen 
» changer dam une infiriptioh antique ; & que le premier 
>> devoir de t Interprète eft de s'en rapporter au texte, 

V 
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» Ainfi trouvez bon. Monsieur, que je réclame 
» la leçon antique, K-off/t^inropec, Ôenjv 0*/a»/)ov, contre 
» la leçon nouvelle Kw/ujnlup. ^itoicr O/tn/ioo- que vous 
» propofez : trouvez bon fur-tout que, contre votre 
î»> avis , je ne change rien au Kcclecr Af* KecXvxlu de 
» rînfcriptîon , & que je rejette impitoyablement vo- 
« tre adverbe înufitë Ktclx'^cttci, Jùhterraneûer. Quel be- 
» foin , M Q N s I E u R , de faire ainfi violence au texte „ 
i> pour y lire ce qui ny eft point, quand ce qui s*y 
» trouve eft de la plus grande clarté ? Dans ce Kcilxr^ 
^» Am* K«Xv7f7« qui vous indifpofe ^ ne voyez -vous 
» point que le Poète , par élégance, a détaché la 
» prépofîtîon K«7« de fon verbe K«Xt;9r76/v ? Ne vous 
» rappeliez -vous point que ce verbe KecU-KxXvicl&tv. 
^ eft employé par nombre dtAuteurs , notamment par 
» Platon, dans fon Timée,. & mime dans ce paflkge 
» célèbre traduit par Ciceron : K«7«t-KflfcXu7r7ov7*/ , xcci' 
n TTcxX/v uycc^«ci*o/u,tvo4 , à nojiro conJpeSu oblttejcuru, & 
„ rurfùs emerfi, &c.? Le Poète, auteur de Finfcrip^ 
» tion, n*à donc fait autre chofe que d'interpofer par 
» élégance le mot Afflt ^ qui fîgnifle la Terre , entre 
» la prépofîtiott K<t7«fc ,. & fon verbe ILeLkvitlwy & 
>> par euphonie , il' a joint cette prépofîtion K«7flt , au 
« mot A«t , par la particule furabondante & parafi^ft 
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,, n , qui n'ajoute ici rien au fens , & dont la voyelle 
,, s'élide devant une autre voyelle. Ainfi K«t7«t t« Af* 
„ YLsLkvTtlu a produit ce monârueux K«(7«c7k/«(, dont 
>, vous ne ^tes quun feul mot, & qui , prëfenté de 
la forte, noffî'e, eu efièt, aucun fens raifonnable : 
au-lieu que rien n'eft plus clair que tout le Vers en 
„ question, par l'analyfe que j'en donne. 









J'en reviens donc, M0NSIEVR9 a foutenir, & 
je penfe l'avoir bien complètement prouvé , que 
rinfcription 



BOTAO:S EnoiEi 

SMTPNEOT. 

• ' ' » « . ** ■ 

BOT AO:S EHOIEI 
ME AIT A :S, 

\t ne fauroit prëfenter d autre fignificatioh raifonnable 
„ que celle-ci : 

Bôlus fecit; 
Smyrnete filius , 

Vîj 
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SaNCTUM hic TEk^LÀ capVt divinum condit 

HOMERUM, 

QUI CANIT HeROUM laudes ET FORTIA FACTA , 

ÊSlas feclt 
Mélltenfis, 

„ C'eft une Epitaphe enclavée , pour ainfi dire , 
,^ & coihttië 'encadrée' dans fori annonce ; en forte 
que ie' nom de TAuteur s'y préfeiité au commen- 
cement & à la fin ; là ^ avec le nom de Ton père , 
„ ici , avec, le nom dje fa ,patrie^ , Voilà tout le 
myltere. 






y> - ^ . j , 



>>Jai rhonneur d'être, &c* 

Je croyois cette difpute terminée , ïorfque M. La 
Combe me fit part de la Lettré fuivânte , qui lui 
avoit été adreflee prefqu'en même-temps par M. C. , 
en date de Paris , le 15 Juin lyj}» 
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Lettre de Monjieur D C, à M, La Combe ,* Au' 
teur du Mercure de France , aufujet de t interpré- 
tation que M. PoiNSlNET DE SiVRY a donnée 
de tinfcription trouvée fur le tombeau d^ Homère. 

„ Permettez, Monsieur, que j'aye l'honneur de 
vous adrefler quelques réflexions fur une Lettre de 
M. Poinfinet de Sivry, que j'ai lue dans le Mercure 
de Juin. Il défapprouve , avec raifon , les deux in- 
terprétations qu'on a données de l'Epitaphe d'Ho- 
mère , dans le Mercure d'Avril. Celle qu'il y fubf- 
titue, eft ingénieufe ; mais elle eft fujette à quelques 
difficultés , qu'il ne trouvera pas mauvais que je lui 
propofe. Voici Tinfcription : 



« 
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BOTAOS EïrOIEI 

SMTPNEOT 

ENOAAE THN lÊPAN KE§AAHN KATATAÏA 

KAAHHTEI 
ANAPilN HPilXlN K02MHT0PA 0EION 

OMHPON 

BOTAOS EnOIEI 

MEAITÀ:^ 



99 



Il n'y a aucune difficulté fur les deux Vers que 



1^8 Nouvelles Recherches 

^y M. Poinûnet a heureufement rendus par ce Diftique 
.. Latin : 



Sacrum hîc terra eaput^ ^inttm eondit Homerumy 
Qui camt heroum laudes & fbrtia fa&a. 

Maïs il ne me paroit pas avoir ëtë aufH heureux 
dans Texplication du commencement & de la fin 
de cette infcription. Voici comme il les a traduits : 



99- 
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Ce fut fait par Bolus , 

Fils de Smymée; 
Ce Jîitk fait par Bolus ," , 

Natif de Mélite. 

„ i". Tout le monde convient avec M. Poinfînet , 
que, parmi les Grecs & les Latins, un nom propre, 
fuivi d*un autre nom propre au génitif, eA celui du 
fils. Mais il faut que ces noms fe fuivent immédiate- 
ment, & ne foient féparés par aucun mot. L'infcrip- 
tion citée par M. Poinfinet : NAT2IKPATHS 
TISAMENOT ANE0HKEN, eft très-bien ren- 
du par Naujîcrates Tifimeni (JUius^ dedicavit. Mais 
elle ne prouve rien ici , parce que le verbe eft après 
,, le dernier nom , fuivant luiage conftamment ob^ 
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for la SeUnee des MéiUulles , éc» ^i ^a 

fervé dans les Auteurs & dans les Monuments. Si 
Boulos ëtoit fils de Smymée, on liroit : BOTAOS 
:SMTPNEOT EnOIEI, & non pas, BOïAO^ 
EnOlEI SMTPNEOT. 

„ 1°. On pourroit ikirè la même difficulté fiir le 
mot MEAIT A2 , qui devroit fe trouver immédia- 
tement après BOT A OS, s'il défignoit un habitant 
de la Ville de Mélite. Mais un habitant de Mélite 
devoît s'appeller, MEAITET^, ou MEAITAIO^, 
& non pas MEAITAS. 



>> 
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„ 3^ H eft contre les règles du ftyle lapidaire, de 
commencer & de finir une infcription par le nom 
de celui qui a élevé le monument. Oh le voit fur 
plufieurs infcriptions anciennes , ordinairement à b 
fin , rarement au commencement , jamais au com- 
mencement & à la fin. Je crois que le monument 
jt, qui a donné lieu à cette difcuffion, eii compofé 
M d'ime infcription entière , & d'un fragment d'une 
„ autre qu'on n'aura pas trouvée. On grave quelque- 
„ fois plufieurs infcriptions fur une feule pierre , ou 
y^ fiir plufieurs pierres pofées les unes fur les autres. 
M Le marbre qui contient l'Epitaphe d'Homère^ a pro-^ 
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bablement- été cafle ; ou bien il étoit placé fous un 
autre marbre couvert d'une autre Epitaphe, dont 
on n'a que la fin : & ces deux infcriptions auront 
été faites par Bolus. Dans ce cas, les mots BOT- 
AOS EnOIEI :SMTPNEOT, appartiennent 
au monument perdu, & n'ont aucun rapport avec 
celui qui concerne Homère. 



9> 

9» 
if 

i> 

99 
99 



99 



9 

Mais que fignifient ces mots, :SMTPNEOT & 



„ ME AIT A^ ? Je l'ignore ; & j'aime mieux croire | 



„ que l'infcription a été mal lue ou mal copiée, que de 
„ hafarder une explication contraire aux règles de la 
„ çonftruftion & de la Grammaire. L'étude de l'an- 
„ tiquité eft très-intéreflante pour l'Hiftoire & pour 
„ les Arts; mais pour peu qu'un Antiquaire aime les 
„ conjeOiures , a combien d'erreurs n eft-il pas expofé 
„ & n'expofe-t-il pas fes Leâeurs, lorfqu'il n'a fous 
„ les yeux qu'une copie informe d'un monument qui 
„ pique fa curiofité ? 

„ J'ai l'honneur d'être, MONSIEUR, avec les fen- 
„ timents de la pluS parfaite confidération. 

Votre très-humble & très- 
obéiflànt Serviteur, 
D. C. 

Quoique 
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Quoique feuffe, en quelque forte ^ paré , dans ma 
Lettre à M. Swinne, à toutes les objeâions dont la 
queftion prëfente eft fufceptible, je ne crus pas de- 
voir laifler fans réponfe la critique de M. de C. J*en 
écrivis donc en ces termes à M. La G^nbe. 

■Lettre de M, PoiNSINET DE SlVRY^ à M. La 
Combe, Auteur du Mercure de France, en ré- 
ponfe aux difficultés qui lui Jont propofées à réfoudre 
dans la Lettre de Monjieur D* C. 

7, En répondant. Monsieur , à la Lettre -dô 
ii M. Swinne , j'avois en même^temps répondu , fans 
i, .le fàvoir, à la majeure partie de la Lettre de Mon- 
;, ;fîeur D. C. , dont yous venez de me donner com- 
n muriication. Comme nous ne nous propofons tous 
que rinftruâiott & l'amufement du Leâeur , il eft 
inutile de répéter ici à NIonfîeur D. C. , les preu- 
ves' incontèftables pat lefquelles j'ai démontré à M. 
„ Swinne , que SMTPNEOT eft le génitif du nom 
propre Smyrneas, qui, dans Tinfcription dont il 
s'agit , défigne le père de Boulas , lequel Boulos eft 
,; FAuteur de TEpitaphe d'Homerç* Je me trouve 
„ avoir prévenu très-à-propos, dans la même Lettre 

X 
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t, au Critique Anglais > Tobjeâion que me fait Mon- 
fieur D. C. , fur la poiîtion qu occupe dans la phrafe 
le génitif ^MïPNEOT. J'ai fait voir d'avance la 
fauffeté abfolue du principe par lequel on préten- 
droit établir que Je nom du père, déiigné par un 
génitif fimple , dût fuivre immédiatement le nom du 
£1$. 'Tài rapporté des paâàges authentiques & for- 
mels ^ tirés des meilleurs Auteurs Grecs ; d où il 
réfulte. que c'eA au contraire une élégance de ne 
point faire fuivre . immédiatement ces deux noms, 

„ ôc de rejetter plus ou moins loin celui du père. 

„ Tal fait voir que cette règle de goût s*étendoit aux 

M autres circonftances du nom , & notamment à i*int 
dication de la patrie du Perfonnage. Ce principe 
inconteftable une fois établi par les faits, il ne me 
refte plus qu à réfoudre une difficulté d'un -autre 

g, genre que me fait Monteur D. C» Un habitant de 
Mélitey écrit-il, devroit s'appeller MEAITEï:^, 
ou MEAITAIOX A cela, je réponds que ME- 
AITAS eft ici une leçon abrégée pour ME AIT* 
A^IO^ , Civis ex MeUtis Afiaiicis , c*eft-à-dire 
Citoyen de la Mélite Asiatique, laquelle Ville tSi 
nommée MELITE {^Melitarum) par Vitruve, 

^ On conçoit que û Boulos Vétoit contenté d'écrire 
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MEAITET:? ou MEAItAlOS, on n'eût fu de 
quelle Mélite il voulôit parler , vu le grand nom- 
bre de Mélltes qu*ofîroit la Géographie ancienne; 
au-lieu qu en articulant la circonftance ^AJîatlque, il 
ne laiflè lieu à aucune méprife, ôc donne clairement 
à connoitre quelle Mélite étoit fa patrie. Or on fait 
qu*en ftyle lapidaire , lufage eft d'exprimer le mot 
A^IAf ou fon compofé ASIOlS, par les deux 
lettres initiales A:^. Rien neft plus commim dans 
les Médailles. 



9> 



J'ai l'honneur d'être, &c. 



J'ai donné cette explication de Tlnfcription trouvée 
fur le tombeau d'Homère , avec tous fes détails , parce 
que cette matière intéreflânte ayant, comme l'on voit, 
donné lieu à une forte de di^ute littéraire , & à des 
difcuffions acceflbires prefqtfé aufli curieufes que la 
queflion principale , j'ai cru que le Le£ieur me fau- 
roit gré de lui mettre fous les yeux toutes les piec«i 
du procès. 

Je paffe à une autre analyfe non moins intcreflânte, 
& qui a pour objet une infcription qu'il étoit infini- 

X.ij 
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ment plus difficile d'expliquer. Je veux parler de ces 
Hiéroglyphes qui fe voyent à Turin dans le Cabinet 
du Roi de Sardaigne, fur une Antique qu'on a prife 
pour une T/m, & dont en coriféquence nombre de 
Savants ont parlé fous le. nom de l'Ifîs de Turin. Les 
Hiéroglyphes qui fe voyent fur cette ftatue précieufe, 
ont été publiés affez récemment par M. Néedham , 
mais beaucoup plus correftement par M. Bartoli. Voici 
cette Antique. {^Voye^ Planche JIJ^.^ 

Avant de pafler à Texplication de cette Herm* Alê- 
the, ou Sagefle véridique, il convient de combattre 
Taflertion téméraire de M. l'Abbé de Guafco & de M. 
de Paw, par laquelle ils ont prétendu établir que les 
caraâeres qui fe voyent fur cette ftatue, étoient con- 
trouvés, faits à plaifir, & fans aucune fignification; que 
la ftàtué elle-même étoit une pièce de fauâfe fabrique i 
& fur laquelle un Artifte, pour fe divertir i avoit tracé 
au hafard de prétendus Hiéroglyphes , qui n'cxifterent 
jamais que dans fon imagmation. Ecoutons parler M. 
de Paw lui-même : 
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Extrait des Recherches Philo/ohpiques fir les Ègyp- 
tiens & les Chinois , par M, de Paw , p,. ij. 

„ J'avoue que je ne conçois pas comment il a pu 
tomber dans Tefpnt du Père Kircher & de M. Huet, 
de faire aller une Colonie Egyptienne à la Chine , 
malgré le filence de tous nos Hiftoriens , & de tous 
les monuments de l'antiquitë. Ces vifions, dont on 
n^aufoit pas dû fe reflbuvenir , ont trouvé de nos 
jours des défenfeurs , qui ont propofé là-defliis des 
conjeftures & des fyftêmes rares par leur rid/cule. 
On a même été jufqu*au point de prétendre que les 
lettres Phéniciennes, & les caraâeres radicaux de la 
Chine, ont une conformité bien marquée. Mais c'eft- 
là une chofe fi vaine, qu-aucun véritable Savant ne 
s'en occupe : & fur-tout depuis l'aventure finguliere 
arrivée à im Anglois, nommé Néedham , & à un 
ProfefTeur en langue Cbinoife. On envoya , il y a 
quelques années , de Turin à Rome , le deffîn d un 
bufte dlfis, haut de deux pieds, & qu'on difoit 
être très-ancien. D portoit fur Iç firont, fur les joues 
& fur la poitrine, trente-deux caraûeres fort ba- 
roques. Là-defliis le Profeffeur dont je parle , dé- 
cida hardiment que ces caraûeres, quoique grave's 
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fur un Antique Egyptien, nen ëtoient pas moins 
Chinois ; & il tâcha de le prouver par des extraits 
d un Vocabulaire apporté de Canton à la Bibliothè- 
que du Vatican. M. Nëedham , qui voyageoit alors 
en Italie , y apprit cette prétendue découverte , & 
fîit aflêz inconfidéré pour la publier dans toute l'Eu- 
rope. Aujourd'hui on fait que ce bufte dlfis , qu*on 
a cru (1 ancien, a été fait il n'y % pas long-temps 
dans le Piémont, & même qu'il a été fait dune 
pierre noirâtre fort commune dans ce Pays-là (*). 
Le Sculpteur a gravé de caprice ces trente deux ca- 
„ raâeres , qui ne figniiîent rien du tout. ^ 
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Ces derniers mots de M. Paw, nous apprennent 
qu'il n'a fufpeâé la matière de la ftatue , que parce 
qu'il s'eft tenu pour aâiiré que les caraâeres en ques- 
tion avoient été gravés de caprice : en effet, fi l'on 
pouvoit une fois lui accorder cette féconde propofition, 
il eft certain qu'on auroit mauvaife grâce à lui contef- 
ter la première. Mais comme, au contraire, je vais 



(*) M. FAbbé de Gaarcofàit anffi 
mention de tout ceci, dans Ton Ou- 
yfage intitulé : De VUfage des Sta- 



tues chez ksAnekttty p. 296, in-4*. 
ii Bruxelles. 
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démontrer par plufieurs faits , que c*eft l'ignorance où 
il étoit de ce genre de Hiéroglyphes , qui Ta fait 
douter de la fincérité de ceux - ci , on m'accordera 
fans peine , qu'il eft entré , pour le moins , de la pré* 
cipitation Ôc du préjugé dans 1 aflènion par laquelle 
il avance que la matière de Tlfîs de Turin eft une 
pierre de Piémont. Il devoit fe contenter de dire 
qu'on trouve dans le Piémont , une pierre , qui , au 
coup-d'œil ^ a de la refTemblance avec celle dont a été 
compofée Tlfis dont nous parlons : circonftance qui 
affurément ninfirmeroit en rien; l'authenticité de cette 
Antique Egyptienne , puifqu'il y a nombre de gen* 
res de pierre, qui font abfolument les mêmes dans 
tous les Pays. D'ailleurs, il me refteroit encore à exa- 
miner, fi la pierre de l'Ifis, foumife à l'analyfe phy- 
fique , donne les mêmes réfultats que la pierre de 
Piémont , qu'on prétend lui être analogue ; analyfe 
qu'il falloit faire avant de s'infcrire en faux contre 
l'Antique :,& même, comme je viens de k dire, 
cette analyfe, la feule induâion cependant que Ton 
pût a^piettre, ne ferait ici d'aucune preuve; parce 
qu'encore une fois, la même forte de pierre , abso- 
lument parlant , peut fe trouver en Piémont & par> 
tout ailleurs. Sans compter qu'on ne peut raifonna» 
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blement fuppofer qu un Artiftc qui aurolt voulu en im- 
pofer à tous les Savants de l'Europe , par une fauflê 
Antique Egyptienne , ei^t choifi pour matière à exer- 
cer fon cifeau , un genre de pierre exclufîvement pro- 
pre au Piémont ; un même homme ne fauroit être -à 
la fois ii malicieux & fi Aupide. 

Mais c*eft attaquer trop férieufement une pétition 
de principe qui s'évanouira d'elle-même , quand nous 
aurons ruiné le fond de l'argument ; lequel conHfte 
à prétendre que les carafteres de l'Ifis font des figu- 
res de caprice & d'imagination de la part d'un ArtiAe 
de Turin. 

Comme cette afièrtion étrange n'eft échappée, com- 
me je l'ai dit, à M. de Pav, que parce qu'il ignoroit, 
ou qu'il ne s'eft pas rappelle , que plufieurs Curieux 
poffedent des Antiques Egyptiennes où fe voyent de 
femblabies caraâeres , il me fuffira de produire ici 
la repréfentation de ces Antiques , avec la citation 
fidelle des Livres de l'Art, où elles fe trouvent pareil- 
lement repréfentées , pour difliper jufqu'aux traces de 
l'imputation que M. de Paw fait à MM. Néedham, de 
Guignes, Bartoli, &c. &c. La firanchife de M. de PàV 

cft 
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eft trop connue 5 Toii £ele piour.'le virai eu. trop prou- 
vé , pour que j'imagine le dérobliger en le redrant 
d'une erreur. Ainfî je me flatte qu'il trouvera bon que 
je me faâè de Teflime même qu'il m'in{pire, un titre 
pour combattre chez lui une aflèrtioii erronnëe. 

La première pièce authentique que j'ai à oppofer à 
M. de Paw , c'eft le Sërapis fuivant , tiré des Hiéro- 
glyphes publiés depuis long -temps par Pierius* On 
reconnoîtra dans ce Sérapis une partie des caîra^eres 
hiéroglyphiques de Tlfls de Turin ^ & j'en ai ajouté 
au bas quelques autres du même genre, qui font tirés 
des Antiquités de M.- le Comte de Caylus. QVoye:^ 
Planche IV.) 

. Gette effigie repréfente , comme je le crois , Séra- 
pis y avec des maximes morales relatives à la mort. 
Et Sérapis, comme l'on fait, étoit le Pluton des Egyp- 
tiens. On a exprimé ici le devant Ôc le derrière de 
la ftatue. 

Je n'ai point encore deviné le vrai feu* de tous les 
Hiéroglyphes qui y font tracés : mais voici com- 
ment j'explique ceux de la bande poflérieure , à 

Y 
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coté defqaek j'ai mis des chiâires Arabe» corref- 
pondants. 

* I. La' mort ^ 
%,. eft le point 

3. où fe terminent (^comme à leur oméga) 

4. la fore©,. . 
5,. Tadr^,, 

6, l-opulefice ,. {m lit, gpandaur) 

7. la. lieauté,. 

§., L/£c^nce, . 
9. tout. 

Jexpliquerai à Toccafion de la féconde figure du 
cœur de Tlfis de Turin , pourquoi le caraâere ici nu- 
méroté I , fignifie la mort; & je ferai obferver que ce 
çara^ere hiérogl^hique tSt précifément Tinverfe de 
celui qui figniiîe. defir, 

1. Le point eft repréfenté par un point ; }. le der- 
nier terme , par un oméga |^ 4. la force, par le nœud 
dUercule; 5. ^^dreffe , par un but à tirer; 6. X opu- 
lence , ou la grandeur , par une enceinte contenant 
unet grande portion de cercle ; 7. la beçaaé, par un 
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miroir triangulaire^ qm étbit le fytnbolè de Vénus i^ 
comme on peut le voir dans les caraâeres antiques 
des Planètes de Ticho^Brahë ; 8. enfin , [a fiance , qui 
comprend auffi TinduArie, eâ repré^cée, tant par le 
-but à tirer , que par le caducée d;Hertnè&, 9. Tout eÛi 
figure par lé dernier caraâere^ qùi'^ xuie forte de T« 

Outre ce Monument de Pierius, qu'il eft comme 
inconcevable que M. dePaw nait point confiilté, avant 
daccufer d'ignorance & de'itmplicitë deux -SaVànts 
d'entre les plus accrédites de rEurope, void encore 
•une ftutre Aniâque contiiie de moins d^ Amateurs, parce 
-qu'elle 'fait partie d'une colie£HDn;conipfete dont il ne 
s'eft jpas tiuéim grand msmhte d'exemplaires, <&. qui, 
au furplus , n'a point été exécutée en France / mds en 
Hollande , à Amfterdam, chez Jean Neauime, en 1757. 
Ce Recueil eft intitulé : ExpUcaûon de .plufuurs And- 
tlquités recueillies par Pàtd Péum, dmfiiUàr\au Parle- 
ment de Paris ; repréfintées \mpltts de ^OQ Figurés fiir 
47 Planches iN^dt/AJtTO l, parfaitanent éim pmrées. 

Ce titre , au refte , ne tient pas parole en tout : car 
on ne trouve point à la fuite des Figures , les explica- 
tions promifes ; défaut qui a empêché ce Hecueîli, d'ail- 

Yij 
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leurs très-prëcîeiix, d'être beaucoup recherché en Fran- 
ce : en forte que c'eft par le plus grand hafard que 
je fuis parvenu à m*en procurer deux Exemplaires. Je 
ne m*en fuis pourtant rëfervé qu'un, ayant envoyé 
Tautre à M. le Comte de Vérone, à Grenoble; & je 
fais qu'im autre Amateur (*), réfîdant à Paris, en pof- 
fede pareillement un. Ceft le troisième que je con- 
noifle. 

Quoiqu*il en foît, voici une copie fidelle d'un Off- 
ris , faifant partie du Recueil précieux que j'indique ; 
& l'on conviendra que cet Ofiris eft chargé d'Hiéro- 
glyphes du même genre que ceux de l'His de Turin, 6c 
,dont plusieurs font évidenmient les mêmes. ( Vcye:ç^ 
Planche F'.) 

Après avoir raflùré par autant de preuves le Lec- 
teur fur l'authenticité des Hiéroglyphes du Bufte de 
Turin, & avoir par conféquent réveillé l'intérêt des 
Amateurs pour cette Antique, il me refte à effayer 
de donner une explication fatisfâifante des caraôeres 



(*) M. de Beauvois , R«cevenr-Génénl des Domaines de Flandres, Artois 
& Cambrefis» roe Cbapoo. 
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Myftiques, & jufqu'ici inintelligibles qui s'y trouvent: 
ce qui ne fauroit (fi j'y parviens) que rendre encore 
la connoiffance de ce monument plus précieufe aux 
Antiquaires. 

L'ignorance où Ton eft aflèz généralement fiir la 
forte de caraâeres en queftion , vient de ce qu on ne 
connoît guère qu'une forte d'Hiéroglyphes ; celle qui 
fe trouve fur les Obélifques. C'cft fur-tout cette forte-, 
là, avec laquelle les Italiens & tous les Curieux qui 
n'ont voyagé qu'en Italie , font familiarifés. De-là l'er- 
reur de M. l'Abbé de Guafco, qui a entraîné celle 
de M. de Paw. Mais il faut favoir, d'après le témoi- 
gnage exprès de Diodore de Sicile, qu'il y avoit deux 
genres d'Hiéroglyphes ; favoir , i*. les Zoologiques, 
c'eft-à-dire des figures animées , ou fuppofées telles , 
comme des hommes, des animaux, les végétaux, le 
Soleil, ia Lune, & les autres aftres que les Egyptiens 
fuppofoient animés ; ou des ira£tions & membres de 
ces mêmes objets, tels qu'un jpied, une main, un œil. 
1*. Des figures; d'inflruments ou de réfiiltats- dlnftru- 
ments, tels qu'un caducée, une flèche, un nœud d'Her- 
cule, un pont, un édifice, une porte, un flambeau,, 
ôtc. &C. Ecoutons Diodore lui-même , L. IV : Lit- 
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terdrum formas ah Mttdopibus acceperunt Égyptîl, cîttti 
laterls utamurpropriis, H as quldem vulgb difiumomnes: 
(ces caraâéres vulgaires Egyptiens font ciux qu'on 
a découverts fiir les langes des Momies, & qui (é 
montent k 41 , félon quelques Doâes :) quas autern 
Hueras fieras vocam^Joli Sacerdotes nçnau.,,0 fim 
Mthiopum liturœ yarils ardmantlbus extremitatibufque 
' 'hominum, atque infirumemls ,fed praeclpuè anificum, per- 
fimles, &c. Voilà donc ce qui a échappé juiqulci à 
|>rerque tous les Savants ; ce font ces caraâéres hié- 
roglyphiques « Ëthiopûens d*origine> qui confiftent, non 
•en figures d*animaux, mais en figures dmftruments. Le 
plus fouvent les Egyptiens féparoient <:es deux gen- 
res , & nemployoietit , par exemple, que des figures 
animées , comme on peut le voir daiis nombre de mo- 
numents Egyptiens 4 & -quelquefois ils nemployoient.^ 
au contraire, que des figures inanimées =, fur-tout en 
faits de morale fuafive. Tels font les cacaôeres hiéro- 
glyphiques quon vient de voir fur le Sérapis de Pie- 
.rius , fur rOfiris de M. Petau , & fut l'Herm' Aie- 
the de Turin. Enfin, qurfquefois ils combinoient en- 
femble ces deux fortes de caraâéres, & en formoient 
uire écriture hiéroglyi^ique , mixte. On -reconnoitra 
aifément ce mélange dans TAntique fuivame^ tirée du 
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Cabinet du même M^ VexwL, où ron diffînguera du 
premier coup d'O^ une maflue, une- porte , un fer-* 
pent, un oeil, un^eau> un homme, &c. (^Foye:^ 
Planche VF, y- 

Revenons à' l'ëxplloatibn- des Hîëro^yphes fîmples 
& inanimé du Bufte dé Turin. 



Première Maxime occupant le fiom de la Sta- 
tue , & qui doit Je lire de la droite à la gauche du 
fiom. Cette maxime efi compofée dé trois caraSeres,^ 
qui fignifient 

SaPIENTIA LaMPÀS MoRTALIUM ifeu tranfeumium.^ 

La Sagefle efk dédgnée par le premier caraôere mC- 
crit fur la partie gauche du front de la Statue, les 
Egyptiens lifant d^ la gauche à la droite de 1 écriture^ 
comme les autres Orientaux. Ce caraÔere Hiérogly- 
phique , qui reprëfente k Sageflè , n'eft autre chofe 
que le caducée d'Hermès, ou Mercure. Or le caducée 
figure Hermès lui-même , qui , chez les Egyptiens , 
figure la Sagefi!e. Je trouve ce caraâere parmi les Hié- 
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foglypbes qui défignent la planète de Mercure chez 
Ticho-Brahé , cité plus haut ; mais on peut voir qu'il 
y eft renverfé en cette forte, ^. Ce renverfement 
vient de la pofîtion inférieure où fe rencontre la pla- 
nète, lorfquelle a été défignée dans le monument af- 
trologico-magique, d*où Ticho Ta tirée; car en redref- 
fant cette image , on retrouve le caraâere tracé fur le 
Bufte de Turin , qui , comme je l'ai déjà dit , n eft 
point une ïïis, mais une Herm' Alêthe, ou Sageflè vé- 
ridique : & c'eft pour cela qu elle eft repréfentée le 
cœur ouvert, & qu'on lit ainfi, jufques fur fonvifage, 
les vérités qu elle annonce. 

Le fécond caraôere qui occupe le milieu du front, 
repréfente une torche ou flambeau antique muni de fa 
mèche allumée; laquelle mèche n'a pomt été repré- 
fentée dans Teftampe de M. Néedham, mais bien dans 
celle de Bartoli. Au refte , vous remarquerez un flam- 
beau antique, même fans mèche, paipii les divers Hié- 
roglyphes anciens de la Lune , chez Ticho , fi ce n eft 
qu'il le repréfente couché horifontalement en cette 
forte , «-njr^ : mais vous avez vu ce même caraûere re- 
préfente tout droit & non couché parmi les figures 
hiéroglyphiques du 'Soleil, recueillies d'après ce même 

Savant. 
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Savant. On ne fattroit donc douter que le carac- 
tere numéroté %, du Sufte de Turin , ne fignifîe un 
flambeau. 

Le troiiîeme caraâere de la maxime du front, re- 
préfente un pont. Ce pont eA limage de la vie èc 
des vivants , repréfentés comme mortels & paâfagers. 

Seconde Maxime, occupant le dejjbus^ des yeux. 

Cette féconde maxime fignièe, Po testas ruit: 
elle eft , pour ainfî dire , en attente , & fon fens eft 
complété par la troifieme maxime qui fe voit au-def< 
fous , & qui fignifie , Virtus^ola Stabills, 

Le premier caraâere de là féconde maxime eft ici 
numéroté 4. Il repréfenté une porte de guerre , armée 
de fâ barrière qui la traverfe, & furmonté d'une forte 
de bec ou fortification avancée. Ce caraâere repré- 
fenté, à la lettre, une fortereffe, &, au figuré, là 
puifiance. •' . 

Le caraâere que j*ai numéroté 5 , repréfenté la fap- 
pe , c'eft-à-dire l'ancien infbument à démolir les murs* 

Z 
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Cette machine çft compofée ici de deux leviers, tous 
deux engagés dans une partie de mur. Le levier fupé- 
rieur fouleve le mur de bas en-haut. Le levier infé- 
rieur eft armé dam pied ou point d*appui , fur lequel 
il pofe à terre , & .à Taide duquel il fouleve le mur , 
également de bas en-haut , mais en iè portant de haut 
en-bas. Cet Hiéroglyphe eft donc propre a repréfen- 
ter la ruine , Taâion d*écrouler. Auffi je traduis : Pe- 
tejias mit. 

Troisième Maxime. 

- Paiibns à la dernière maxime infcrite fur 'le vifage 
du Bufte,'& que fai prétenu être une fuite de la fé- 
conde, rinterprete cette troifieme maxime, Vlrtusfila . 
Stahias, En effet , elle commence par un Hiéroglyphe 
qui neft autre que le nodus Herculis, fymbole litté- 
ral de la force, & fymbole, au figuré & au moral, de 
la vertu. Or c'efl d'un fens moral qu'il s agit ici. On 
fait que les Latins employoient vinus dans le double 
fens de force & de vemu Quant à nous , nous n'em- 
ployons guère le mot venu qu'au moral (*). Je dis 

(*) Nous difoQS cepenàmt un Firtuefc, pour (fite ttn Artifie d'une cer- 
i'iiixt /ont* 



I 
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donc que ce nodus Herculis fîgnifîe la vertu. Ce ca- 
raâere eft fuivi d'un caraâere ifolé, & placé à lecart, 
fur le nez de l'Herm* Alêthe. Ce caraftere exprime 
donc la folitude, Tifolement , laftion d'être feul. Il 
s'agit ici de la vertu. Ainil les deux premiers caraâeres 
de la troiiieme maxime , fignifient la vertu feule. C'eft 
un fens imparfait , que complétera le dernier caraâere^ 
de la tête , numéroté 8. Ce dernier caraâere eu. com- 
pofé d'une figure Armillaire ou Cofmique de la terre , 
& d'une bafe ; *c'eft-à-dire qu'il défigne la fiabilité : 
d'où je conclus que la troifieme maxime fignifie^ la 
venu feule efl fiable : ViRTUS SOLA STABILIS. 
'On a pu remarquer le caraâere de l'ifolement, placé 
aufîi à l'écart , & figuré tout de même , tant au nu- 
méro 1 , qu'au numéro 1 1 , dans l'Ofiris de M. Petau , 
ainfi que fur l'eftomac du Sérapis de Pierius ; ce qui 
prouve aux moins clairvoyants, que les càraûeres de 
rïïisde Turin n'ont point été imaginés à plaifîr. 

MAXIMES DU CŒUR DE LA STATUE. 

Première Maxime, qui occcupe le haut de la 
partie gauche du cœur. 

Pinterprete cette première maxime : L entrée de la 
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fiience, cefi le doute. En effet, le premier caraôere 
numéroté 9 , repréfente une porte fans barrière. Le fé- 
cond repréfente une efpece d ancre, bu triple cram- 
pon, & défîgne la fcience, figurée par la certitude & 
la fermeté d une connoiffance fixe. 

Le troifieme cara£lere eft une balance , fymbole du 
. doute. Cette balance refTemble à la Romaine , Ôc n a 
point de baffins; car la balance à bafîin ne défigneroit 
point le doute , mais Téquité. On trouve parmi les 
Antiquités du Cabinet de M. Petau', une balance Saf- 
dienne, qui a une telle conformité avec la Romaine , 
que l'Editeur a mis en note qu'il liii paroiffoit que c'é-" 
toit par méprife qu'on l'avoit intitulée Sardienne. Mais 
s*il eût pris garde à la nature finguliere de la colonne 
qui fufpend cette balance, il n'eût rien avancé de tel. 
L'inftrument que nous appelions balance Romaine , a 
été connu de tous les peuples, qui l'ont employée avec 
quelques variétés peu eilèntielles dans le fupport. Nous 
ne l'avons nommée Romaine , que parce que les Ro- 
mains nous reflreignirent à fon ufage dans les marchés 
publics , tant que les Gaules furent fous leur domi- 
nation. 
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- Seconde Maxime du c <s u jt, 

La fentence infcrite fur le haut du côté droit du 
cœur , {îgniûe : Ce que Ceau ejl au feu , au dejîr Cejl la 
pojfejjion ; autrement, la poffejjion fait Jàr le dejir V ef- 
fet que Veau fait fîir le feu. En effet, le premier carac- 
tère numéroté 1 1 , eft une fontaine munie de fon ro- 
binet , & défigne Teau. Le feu eft repréfenté par un 
flambeau antique :1e deiii, par une forte d'ouverture 
jde bras, pu de cercle non-fei*mé; ce qui rappelle ce 
Vers de Virgile : 

Tenàentefque mauus rip^ ulteriorU amure. 

Quant à la poffeffioh,. elle eft repréfentée par une 
porte fermée. Il eft à obferver que le même caraâere 
qui exprime le defîr, je dis précifément le même, fe 
retrouve au numéro 8 de TOfiris de M. Petau. On 
Vy retrouve même auffi au numéro 16, mais exprimé 
en fens inv^rfe ; & de cette dernière façon , il n'ex- 
prime plus le defir, mais la mort (*) , qui eft l'inverfe 



(*) Ce même Hiéroglyphe de la 
Mon, fe retrouve aa N*. i du Sérc- 
pis de Pierius : & Secapis lui*inéiiie 



étoit le Pluton, la mon perfonnifiée 
des Egyptiens. Son no#(ignifie éga> 
lemeot tombeau du Soleil & tombeaa 
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& roppoféMireâ: du defîr. Cette nouvelle conformité 
des caraâeres de Tlfis de Turin , avec ceux de TOfi- 
ris de M* Petau , établit bien évidemment Texiftance 
réelle de ces carafteres, & prouve que çetix du Bufte 
dlHs ne font point controuvés. 

Troisième Sentence du cœur. 
Cette fcntence înfcrite à la féconde ligne du côté 



dudefir:cârt:e/tfr Egyptien répond 
au mot Grec joros , tombeau , & 
apis a (à racine dans ap^ qui, dans 
Tune de fes diverfes acceptions» de- 
voit fignifier dejtr^ à en juger par le 
verbe Hébreu apah^ ou du moins, 
abab^ aimer, & par le mot Indien 
^étuel ^^r, feu; àu figuré, amour ^ 
âefir brûlant. En conféquence, les 
Egyptiens, qui appelloient la Mort, 
'ou Sérapis, d'uninot qui (ignifioît le 
tombeau du defify re3q)rimoient dans 



les monuments, par nn caraftere hié- 
roglyphique, inverfe de celui dont 
ils caraâérifoient le defir. Delà Tu- 
fage où étoient les Poètes Grecs & 
Latins, de donner à la Mort ou à Plu* 
ton , Dieu des Morts, ou au féjour 
des Morts, Tépidiete de non-defira- 
hle. On lit par-tour chez Ovide ^ 
chez les autres Poëtes : InamabiU 
Letkum , inamàbtle regnum , ina-' 
mana régna ^ &c. Ovide dit , entr*aa* 
très exemples, en parlant d'Orphée: 



Perftphontn ddia, inamaena^e régna unenum 
Umbramm Donùnum 



^Cette épîthete caraftériftique de la 
Mort, & du féjour des Morts , pre- 
noit , dis^ , fa fource dans Tune 
des imerp^tions myftiques du nom 
Sérapis ^ ou Pluton des Egyptiens; 



& dàns^ la narare du caraâere hié- 
roglyphique, qui exprîmolt la Mort, 
lequel ëtoic direâemènt rmverfe de 
- celui par lequel ils exprimoittt le 
defir. 
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gauche du coeur, fignifie : La vertu fins les œuvres efi 
un beau fépulcre. Le premier caraâere .de 'cette fen- 
tence , eft numéroté 1 6. Il eft le même que Tanté-pé- 
nultieme du vîfage de la .Statue , & que nous avons 
dit fignifier la vertu, d'autant qu'il eft figuré par lé 
nodus Herculis. C'eft à ce proverbe Oriental que Je- 
fus-Chrift fait allufion, lorfqu'il appelle les Pharifiens, 
Sépulcres blanchis. Le fécond caraâere eft celui de 
Saturne , & défigne caftration , privation , &c. Le trot 
fteme caraôefe indique les œuvres > repréfentés par 
des nombres indéfinis. Le quatrième caraâere reprë* 
fente une colonne fépulcrale , éclairée d'une lampe 
foutenue par une corniche. La lampe eft bien expri- 
mée dans la figure donnée par M. Bartoli, & mal-i- 
propos omife dans la figure donnée par M. Néedham. 

Q^UATKJEME Maxime y infirite à lajèconde ligne 
du côté droit du cœur* 

Cette fentence fîgnifie : Uefilave & thonme libre l 
crfl le feu & l'eau; comme les caraÔéres employés 
le font fuffifamment connoitre» 
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CiNinriEME Maxime, infirite à la troljieme ligne 
du côté gauche du cœur. 

Cette maxime fîgnifie : Une lampe à rentrée <£un tom- 
beau , voila la grandeur; par alluûon à la mort» qui eft 
le terme de cet éclat brUlatit dont la graiideur eft en** 
viromiée. H efl: à remarquer que y dans cette înTcrip* 
don , il n y a point de lampe fur la corniche du tom- 
beau 9 comme dans Tavant - dernière fentence dont 
nous venons de traiter; & cela pour éviter le double 
emploi , parce que la maxime même ouvre par une 
lampe* 

Sixième Maxime, infirite à la troifieme ligne du 

côté droit du cœttr. 

Cette maxime fignifie : te Voyageur tranjporte avec 
lui fis pajjîons. Horace a dit de même : 

Pojl eqmtem fedet atra euru, 

£t Boikau : 

Le chagrin monte en croupe t & gotoppe avec lui, .. 

Dans cette maxime , le premier caraâere numé- 
roté x8 « a toutes fes voies ou iiTues tournées à con- 

tre-fens 
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1^ tre-fcns, c'eft-à-dire de droite à gauche de Tëçriture, 

; contre le cours de Tëcrituré Egyptienne. De plus , te 

earaâere eft rempli de fînuofités^ de golphes, &c. Ceft 
donc le fymbolé de la pérégrination , ou , ce qui re- 
vient au même, du Voyageur. Le caràÔere fuivant eft 
une forte de Scaphe , ou petit navire de tranfport, ac- 
compagné de Ton gouvernail. Il défigne Taâe de tranf- 
porter. Le dernier caraûere de cette fentence, eft celui - 
, qu'à propos de la première maxime du côté droit du 
! cœur, nous avons déjà obfervé défîgner le dejir, ou, 

ce qui revient au même , la pajjîon , & en général, les 
pajpons. Voyez ce que j'ai dit fur la féconde maxime 
du cœur de l'Herm* Alêthe. ~ 

Dernière Maxime du cœur. 

Le dernier caraâere du côté gauche du cœur, for- 

} me, je penfe, avec le dernier caraâere du côté droit, 

' une phrafe complète, dont le fens me paroît être : Mûi- 

Jbn qui menace ruine ^ veut être étayée; pour dire que le 

foible doit s*étayer du plus fort; l'indoôe, du favant; 

le pauvre , du riche ; l'homme fans expérience , de ce- 

! lui qui en a, &c. &c. 
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CHAPITRE VIII. 

Tableau de divers Alphabets curieux , propres à la 
connoijfance des Antiques, 



j 



E ne mets point ici l'alphabet Grec , tant parce qu*il 
a une reflèmblance marquée avec le nôtre , que parce 
que je le (uppofe connu de toutes les perfonnes qui' 
liront cet Ouvrage. Mais j'en ai raflemblé ici quel- 
ques autres qui font généralement moins connus , 6c 
qui pourront être d'une grande utilité aux Antiquaires. 
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ALPHABET. HÉBRAÏQUE. 

Vao. He. Daleth. Gimel. Betb. Aleph. 

autieCapb. Caph. Jod. Tetb. Cbetfa. 2aio. 

Samech. autre Nun. Nun. ancre Mem. Mem. LameJ. 

Coph. autre Tfadi. TfadL aairePhe. Phe. ' Ain. 



Thao. Cin. Reç. 




f ^ , . - 



r ■^■, 



l: 




( '»8 ) 

Alphabet Arabe du Père Metoscita , tiré défi. 
Grammaire Arabe , publiée à Rome e/i iGz^, par 
tordre du Pape Urbain VllL 



Aliph 


1 © Tta 


^ 


Be 


• 


Dha 


\ 


Te 


1 
%}*^ 


t 

Ain 


t 


The 




Ghain 


e 


Gim 


Fe 

r 


cl 


Hha 


IZ 


Qaph 


\3 


Cha 


é 1 Kaph 


à. 


Dal 


> 

( 


Lam 


J 


Dhal 


i 


Mim 


r 


Re 


J 


Nun 


o 


Zain 


J 


He 


t 


Sin 
Sein 


0^ 


; Vau 3 
Lamaliph ^ 


Sfad 


c/* 


Je 

i 


«• 


Dhad 


Oo < 





« t 



V ' 






I "i 



.N 



I : 






î . : 



r > 



■>> 



».i.; 



A. 




t 


B. 




3 


C & GH. 


•7 


D. 




^ 


Ê. 




i 


F. ou 


PH. 


f 


£. ou 


ËTA 


■ a 


I. 




1, 


K. 




f 


L. 




l 


M. 




& 


N. 




T 


o. 







p. 




=1 


Q- 




P 


R. 




^ 


S. 




rf 


T. 




t 


Z. 




^ 



( '89 ) 

ALPHABET PHÉNICIEN; 

Réflexions fur F Alphabet Phénicien. 

Notre F » notre L & notre O, font évi- 
demment les mêmes que ceux des Phéni- 
ciens. Leur E bref e(l également nooreE , 
au retournement près du caraétere; & fl 
Ton retranche l'appendice fijperâu de la tête 
& de la queue , leur q eft aufli évidemment 
femblable à celui de notre Alphabet; & il 
n*e(l perfonne qui ne voye que c*eft le mê- 
me caraélere retourné. Retranchez la cime 
fuperflue de leur T, vous retrouverez le 
nôffe ; & même il faut fe fouvenir que cette 
cime fubGfte dans notre petit /. A Tégard 
de leur R, c*eft celui des Grecs, retourné. 
Leur M eft notre petite m renverfée, & 
accompagnée d'un appendice. Leur E long 
n'eft autre que l'ETA des Grecs, c'eft-à- 
dire notre H , fi ce n'eft que cette lettre eft 
fermée & fans féparation dans l'Alphabet 
des Phéniciens. Aux yeux del'analyfe, tous 
leurs autres carafteres ont aufli quelque 
rapport avec ceux qui leur répondent dans 
notre Alphabet. Mais certaines additions oit 
nouveaux membres dont nous avons fur- 
chargé quelques-unes de ces Lettres, & 
certains retranchements que nous avons faits 
à d'autres, venant à fe joindre aux inver- 
iions de droite à gauche, & de gauche à 
droite, ou au renverfement des types; tout 
cela, dis- je , a fait diiparoîtn; , pour des 
yeux peu attendis, ou peu connoifleurs, 
l'analogie , ou plutôt l'ideadté primidvedes 
deux Alphabets^ 
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i ' Lettres 



^^71^^^ Pfrpennes^^ Arabiques., Afi 



7. 6. 5^ 

Chl Che. Zim. T 

t; 1S ^ C 

'^ 13' 12. 

Sat. Sfîn. Sin. 

U» l>0 CM> 

**• il. 20. 19, 

I^ep. Caph, Fc. Gain. 

3°- 19. 28. 17. 

Nulla. Ge. Lam. EUph. 

Sf ^9 



OXFOKD 



Lettres Ckaldaîq. 

Heth. . Zain. Vau. 







i6. 15. 14* 

Haîn. Samech. Non. 





zi. 



Tau. 




i 



Sigi/mond Famé fait cet 'Alphabet Chaldaïque d*i 
temps de Moïfe **. Quejio Jbprafcntu 






h 









. ,- -I : 



^ . 






ri 






Plafwhey I , 




dnmepwJ.W^.Tï^^im nmdÊmtmJT^émf^ 



PI. Il 




Signa coelestia eorvm q, sigilla magica 



gntrpir^Mr 



' PL m 



\ 




oiiûiL JDeazrv Isidenv, ut dicùtant plzcrùnzy, ré 



^ Tm£m ram'iimfkJfmùm 



\ 






PI. IK. 



Efiiaieâ q'7 Pierw iiv GaJSUmhylacw rerunv ari^icvaluimy Bcnmrvoty 




l^êâ au^sv IcL Planche^ 18 duyJiecunldartà^: 

quitei {bv Cànde^ de^ Cca/lu6,cuysey rauxmirent ai: 

'ver^Huroahpheâ sànilahleôtenireauireêoeuœ-ciy. 
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J^J^r^Âi mU t f^ ' 



PlV. 




Tird cbv recueil d/'Esiamped dûniiquU!Gfçy'€tvmâ diM^eé 

le6 ori^m£Êtiœ^duyCalvutde^ti/jM^.PaiiLJMui 

CameUler mo Par lenuntde^ Paria , 



JS^ réirAmAuf^. 
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